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Vor. I1.—No. 49.

LE PAYS EU SUN REDACEEUR EN CHER,

H y » benucoup de choses ridicules dans Ie mouse,
mais rien de risible, d'ébouritEint comme l'article qui à
paru, vendredi dernier, dans les colonnes du fuys, Il
fiat 1ecoeillir cela, l'enchasser, Uempailler, l'embaumer
inètue, pour le conserver à la postérité reconnaissante.
Malheureusement crla ne se raconte pas, il faut lire ce
que j'avais cerit et ce qui à paru dans le fuys.
Etant à Québec, lors de la discussion sur le double

maudat, j eus l'idée de tracer, en deux où trois coups de
on, le portrait des orateurs du jour et de dire ma

on de penser sur cette question. Ja forçai n:ême la
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eonsigne «lu journal pour répritmander vertement ceux
qui avaient voté pour le double mandat après l'avour
emnbatta devant le peuple; et j'eus un mot «de time
pour tous ceux qui avaient parlé contre le hill de M.
Marchand.

C'était Ia première fois depuis quatre ans que Je me
Wussi ouvertement en faveur du parti libéral.

Fenui été hien puni, et chose extraordinaire, presgue
providentielle! ce sont ceux pour qui j'avais compromis
La neutralité de notre journal qui se sont chargés le me
Liite expier cat écart d'un moment.

Le Puys à pour rédacteur en chef un jeune homme

dont l'intelligence ressemble À ces verres où tous les
oljuts put aissent, la tête en hus, subissant les transfor
mations les plus bizarres, un homme qui prend le pied
«es gens au lieu de leur prendre ls main.

Ce jeune homme, qui porte le nom trompeur de ren-

venu,lit les correspondances parlementuives que jai pu.

bites duns le dernier numéro de | Opinion Publique. Aus.
sitôt il prend la plume et retourne à l'envers tout ce que
j'avais dit depuis la première jusqu'à la dernière lettre;

et les lecteurs da Peys apprenaient, vendredi, que j'avais

tonné contre ceux qui avaient combattu le double man.
‘Lit et encensé tous les orateurs ministériels ! Ainsi, lors-

que je dis—yn'ilfaut que M, Irvine suit intelligent pour noir

fuit croire qu'il était sérieux en soutenant que le donhle man.

dat west pas contraire à lu cons:iintion-—gque M. Méthot n°ua-
“ail pas parlé comme il a fuit, s'il eût rétéchi M. Bienvenu
trouve moyen de dire de lu manière ls plus ridieule du
monde, dans des termes capables de faire rire un mart,

que j'ai voulu excuser ces messieurs. [1 faut ajouter que
J'avais écrit an paragraphe tout «p-eul pour blèmer MM,
Mailhot, Méthot et de Beaujeu d'avoir donn* an vote

contraire à le position qu'ils uvaient prise devant le
peuple. * Mais, vi-t on me dire, c'est impossible, it n'y a

personne assez loi pour ne pus comprembre ce que vous

aviez dit. Dans tous les cs, it n'y à que les partisans du
double mandat et les conservateurs en général qui nu.
raient | 1 vous reprocher la teudance liberale de vos der-
niers écrits.”

Disons, en passant, que plusieurs conservateurs n'ont
pus manqué de nous faire ce reproche; et cela du moins
avait du bon sens.

Pourtant M, Bienvenu à trouvé moyen de me dire avec
ce lon cussant et cet air fendant qui le saractérisent, que
Je n'avais vu les chores 36 les hunimes qu’au point de vue
\< mes préjugés conservateurs. Kt ilu dit col Lins un
ouvnal qui se dit l’organe du parti libéral!
Le Puys est si prospère eb le parti est si puissunt qu'ils

peuvent bien se permettre de ne pas s'ifiquièler si, on
partare leurs opinions où di on les réprouve, mix au

  

 

  

moins ils pourraient s'exempter de nous faire dire noir
quand on«it blane. Sins doute ils n'ont pas besoin qu'on
‘lise comme eux, miis pour ‘u que cela ne leur fasse pas
le mal, pourquoi s'irriter? [ls l'avoueront, ils ne de-
vraient pas rinsi abuser de leurs succès, de leur popula-
rité. Qu'ils ne cherchent pas À se faire des amis, nous le
comprenons, ils sont «léjà si nombreux! Mais pourquoi

(repousser «les gens qui par hasard se trouveut à dire
comme e ‘x sans mauvaise intention”?
Nous ne vou-lrions pas être trop désagréables aux mes-

sieurs Perrault que nous estimons, mais enfin ils nous
permettront de leur dite que leur parti a beau être fort,
leur journila beau être indépendant, ils n’en ont pas

plus pour celule «doit d'avoir des rédacteurs qui ne sa-

vent pas lire ou qui ne comprennent pus ce qu'ils lisent.
orsqu'un nuvire se trouve tout À coup à la merci du

ment, il devient vite victime des flots.
Un journ-! «te parti n'a pas le droit de commettre des

bévues qui compromettent la cause, de désavouer comme
il le fuisait, it n'y « prs lo -gtemps, un programme adopté

pp ves chefs du parti et par lui-même ay-prouvé quelque
{temps auparavant. + comprends la nécessité de ln réor-
i gantsation qui se fait en co moment dans tu parti libéral
“ati de le rentre sérieux et efficace, ut d'empêcher des
 anonrilies quine peuvent manquer d'en éJoigner Leuu-
coup hommes honnétes et de bon sens. Il vient un
temps oft un parti doit save ir mourir ou se transformer

"sil ne vear pas seulement servir À maintenir ses adver-
saires au pouvoir.

La grande question, parait-il, au l'es, est d'avoir des
réslacteurs à bon marehs.

li laut avouer que -i on niesure le prix sur le mérite, on
ne doit pus payer cher M. Bienveru. Mais un journal
dort ce-ser de paraître, il nous semble, plutôt que d'avoir
des rédacteurs qui le rendent ridicule, et font plus de tort
au parti, dont ce journal se prétend l'organe, que les ad.
versaures les plus acharnés,
Quant aux reproches que M. Bienvenu nous adresse

sur Ly manière de faire ies portraits, nous ne prendrons
Li peine d'en mentioner qu'un seul. Nous croyons nos
lecteurs assez intelligents ec assez bien élevés pour préfé-
rer une critique d'licate À les coups de pioche; et lorsque
jui fait les portraits de plusieurs chefs libéraux, le Puys,
lui-raéme, à trouvé que mu munière de critiquer lui con-
vent asses, pour reproduire ces portraits avec les plus
grads éloges. Ou dit qu'à cette époque il était dirigé
par des homunes qui savaient ce qu'ils faisaient.
N'en dépluse à M. Bienvenu, nous continuerons à dire

l4 vécite des libéraux comme des conservateurs. d'uno
nunière utile pote eux-mmèmea et paur la société snus les
froissor cependant, Seulement, s'il le faut, nous aurons
une édition spéciale pour les gens qui ne comprennent
que les grosses bêtises, et nous en udresserons un numéro
gratis à M. Bienvenu,

Nous v'avons par l'habitude, on le sait, de parler aussi
vistemment: mais puisque nous avions aifiire à un homme
qui ne comprend pas ce qui est dit délicatemeut, il faut
bien se mettre d sa portée. Nous rommes dans Ia position
de celui qui avait fit une critique mordante, mais déli
este d'un adversaire, celui-ci, ayant répondu qu'il ne
comprenait pus, l’autre se contents de répliquer: ‘vous
êtes un imbévile, comprenez vous?” Il comprit.
Noux espérons que nous ue serons pus obligés d'en «lire

sutent à M. Bienvent, L. O, Davin,
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premier mousse qui s'avise d'en prendre te commande.

  
  

"” yABOXNEMENT,3..
Par Ncuxso, 7 Crxnins.

 

| LE GRAND PAPE ET LE GRAND ROL

PROPHÉTIES.

Tel est le titre d'un livre qui vient de paraitre en France, à

Toulouse, et qui fait sensation. Ce livre contient toutes lux
prophéthies, traditions et légendes qui paraissent se rapporter

à l'époque actuelle. Comme nous l'avons déjà dit, plusieurs dus

choses prédites étant déjà arrivées, on peut sans superstition

attacher une certaine importance à celles qui doivent arriver,

| D'ailleurs, il est évident que le monde marche vers une grande

i transformation qui ne s'accomplira que par des évènements ©x-

 traordinaires,

Plusieurs des prophéties publiées dans le livre en question,

avai-nt annoncé les évènements qui viennent d’avoir lieu, les

i malheurs de ia France et de la papauté, la chute des trônce, le

triomphe de la révolution.

Mais voyons ce qui va arriver et retenons bien ce qui est

annoncé, afin qu'on sache une bonnefois à quof s’en tenir sur

ces prophéties,

lo Une guerre civile cffrayaiute entre bonapartistes, légiti-

mistes vt républicains; cette guerre civile devra arriver en

1872.

20 Paris détruit, après des luttes où le sang coulera à flots.
30 Le comte de Chambord proclamé roi.

10 Guerre civile en Angleterre, en Italie et dans d'autres

pays de l’Europe.

5o La guerre civile en Europe apaisée par le comte de Cham-

bord règuant sous le nom de Henri V.

so Le paperétabli par Henri V.

70 L'Alsace ut la Lorraine rendues à la France.

80 Lus Français sous lu conduite du comtedeChambord par-

courent l’Europe vn vainqueurs, «t mème une partie de l'Avie.

8o L'Irlande et la l’ologne délivrées, l'Angleterre et l'Allv-

magne converties, l'Istamisme détsuit.

10 Grande batuille appuiée “ la bataille du boulcau” où

Henri V anéantira les armées de la Kussie et de Ia Prusse,

ltest difficile de comprendre st quelques-uns des derniers

Événements doivent avoir lieu à ln fin ou au commencement

du règne de Henri V, ct nous avions déjà exprimé l'opinion

que c'était à la fin, muis maintenant on dirait que ce duit être
pen de temps après son avènement; vr c'est en 1872 qu'il
monte sur le trône après avoir écrasé la révolution en France
ot en Italie.

110 Chose étonnante! lus traditions orientales et un grand
nombre de prédictions bien connues en Pologne, en Irlaude et
en Italie waccordent avee les prophèties de France pour an-
noncer l'avènement de grand roi qui duit changer la face du
monde et aider le grand pontife qui règnera alors à étendr: le
domaine de la religion catholique.

Nous publicrons bientôt toutes ces prophéties ; elles valent
la peine qu’on les connaisse.
Quelques personnes ont petdu confiance en ces prophéties

parce qu'elles les n° ma’ interprétées. Par exemple, la pros
phétie de sœur Marianne annonçait que dans les événements
malheureux dont la France serait victitae, l'ennemi n'entreraitpas
duns lois; ut len Prussiens étant entrés dans Blois, l'aunéder.
nidre, on s'ent moqué de ls prophétie. Mais il ne faut pas oublier
quecette prédiction était faite au sujet d'événements qui doivent
arriver l'année prochaine, pendant vette terrible guerre civite,
qu'on peut maintenant prévaie sans être prophète,

D'ailleure, comme 11 est ditiicile d'interprôter ces prédictions
dana tous leurs détails, un pout s'attacher sux faits princi, aux
pour s'vrienter,

 

  

| Les faits principaux sont ceux que nous venous de mention.
ner; attendons le résultat.

Dans tous lex cas on peut sans cxtravagancecroire dau moins
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roisdeschoses prédites ; une autre gnerre civile «n France, l’avé-
nement du Comte de Chambordet le rétablissement du Pape.

Quelques-uns se moquent de celi n disant : mnix vous n'y

pensez pas ! le Comte de Chambord! il est plus loin que jamais

du trône! Ce serait ume raison de plus de croire a x prophé-

ties, puisque l'une d'elles fit qu’il viendra, tor que la légitimité

n'aura presque plus de partisans,

Quoiqu'il en soit, il faut l'avouer, ri le Comte de Chambord

n'arrive pas, tontes ces prophéties auront été lu pins grande

myrtificatin qu'on puisse imaginer ct nous serons les premiers

À en rire, ruais en attendant, rappelons-nous que de tout temps

les grands événements ont ét> pr‘dits.

Ledanger, pour les esprits faibles, est dc tirer de ces pro-

phéties des conclusions fanentes au libre arbitre et à l'activité

de l’homme, de croire que telle chose devant arriver, «n n'a
pas besoin de chercher à contrôler les événements de ce

monde.

 

 

DES PAROLES BFLLES ET VRAIES.

Dans une réunion des membres de la société Saint-Jean-Bap-

tiste d'Outaouais, le président de 1a Société, ME. P, Dorion. à

prononcé un discours dont nous trouvons l'analyse suivante

dans le Courr er o' Qutaouais :

“ Aprds avoir remcrcié Ia réunion de son empressement à
boire à sa santé, il dit qu’il était heureux, comme président de
la Socièté Sa mt-Jean-Baptiste, de constater l'hurmonie ct l’u-
nion qui existaient aujourd'hui entre toutes les classes de la
société canadienne-française. « Nous eomimes venus à vous,
&t-il ajouté, nou pas avec un drapeau lavéré, mais avec un dra-
peau intact «ue lequel nous avions inxerit au lieu de % Lixorde”
les mots “ Amour et Travail,” et ce drapeau, vous l'avez ac-
cueilli comme vôtre. Arsez longtemps les Canasdiens-Français,
au lieu de ge protéger mutuellement, se Font fuit une guerre
acharnéect ave: quel résultat? Demandez-le au recensement
qui vient d'être fait et il vous répondra. Pendant que no
délibérions gravement sur ls question de savoir lequ 1 de M.
Papineau ou du Dr. Nelson avait été Je plus brave A Saiat-
Denis, nos compatriotes émigraient aux Etats-Unis; p-ndant
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rité de prendre pour un cou, d'un immense faux-col
armex mon olibrius d'un gourdin; dites-lui de se coiffer

énormefeutre, qui ressemble assez, de Join, à un paraplui

uotaire,....et,.… fre / vous vollà en face du débiteur te plus

madré, le plus compére, le moins paysun, que jamais créancier

farouche ait on à redouter dans les cauchemars qui l'assaillent

entre deux règles d'intérêt!

J'ai toujours eu un regard de compassion, une pensée chari-

able, une parole dlindulgence pour ces pauvres diables que la

marâtre fortune persiste à regauder d'un mauvais œil.

Je me souviens—c'était pendant mon temps d'Université-=

d'un étudiant dont ls vue sufisait pour me plonger dans une

rêveuse mélancolie. C'était up jeune homme de Ia campagne,

que la mort de son père avait réduit presqueà l'indigence.

Il était doué d'une figure très-belle et très-intelligente,

Quoique assombric par un nuage permanent de fristesxe qui n'a-
vait de charmeque pour ceux qui voient au-delà der voiles,

11 était mis proprement, quoique ses habits répés, rapiécés,
d’un goût. d'une coupe. d'une mode, antiques dénotas-

sent qu'ils lui venaient, par héritage, de quelqu'un de ses aieux

—ou, tout au moins, un usage constant et prolongé.
11 était toujours senl—ccla se conçoit :
Allex donc, quand vous êtes élève de l'Univervité et que vous

avez du drap de quatre pinstres aur les omoplates, vois com-

mettre avec ungarnement dont les vêtements sont À ln corde !

Fi donc!
Aussi, l'orphelin aux bnbits antiques n'avait-il d'amis—ou

plutôt oni, il en avait nn- c'était le talus qui borde le rampart

près de le grande batterie (nous sommes à Quebec!) IV ne se

passait pas de soir queje nele rencontrasse là, noyant sa morne
rôverie dans les brumes crépusculaires qui montaient du St.
Laurent,

Cette singularité d'allures, cette tristesse morne et sombre,
alliées à une figure douce et Lelle, m'intrignaient et m'entral-
najent trop pour que je ne cherchasse pas à me rapprocher du
jenne homme—en dépit mêmede res babits antédiluviens.

Jel’abortai un jour.
D'habitude, entre universitaires, les présentations ne sont

ni longues, ni cérémonieuses. Les noms ne sont pas plutôt
échangés, que l'amitié est déjà faite... pourvu, toutefois, que
Ton ne porte pas, comme mon héros, ler vêtements de son
bisaïeul! .

Lette fois, pourtant, il n’en fut rien ; ct, malgré toutes mes

N PUBLIQUE.

 que nous discutions à perte de vue st le chef de la nation se-
rait bleu ou rouge, nos compatriotes émigraient aux Etats-
Unis; pendant que plongés dans 1-5 hauts discussions de|
théologie que nous ne cumprenions pas, nous nous occupions i
immodérément de I'ultramontanisme ¢t du veuillotisme, nos
compatriotes émigraieut aux Etats-Unis; pendant ue durant
plus d'une année nous consultions les auteurs, entassions pière
sur p'èce pour esvoir si l'honn te Gnibord serait enterré où
non, nos compatriotes émigraient aux Etats-Unis. En un mot,
il est de fait que le temps que nous avons passé à nous entre-
dévorer, ei nous l'uvions consacré à arrêter l'émigration de nos
compatriotes, aujourd’hui nous aurions 3 où 400,000 Français|
en Canada”
Après d’autres considérations aur Ia nécessité de l'union des

Canadiens et des Anglais, M. Doiion reprit son siége au milieu

des applandissements.
 

CAUSERIE,

LES MILLE ET UNE PETITES MISERES D'UN DERITEUR.

Je ne viens pas ici, ami lecteur, faire une charge à fond de
train contre ces élus de ls aociété que l'on appelle eréancisre;
ni vous peindre, avec les plus sombres couleurs de ma palette,
les tristeznes, lex angoisses, les ennuis auxquels ront fatalement
soumis les sept-huitièmes de ces malheureux que le hasard ou
l'injustice du sort ont fait débiteurs; encore moins faire du ro.
cialisme, du niv-lnge, À IA mauière des échevelés de Ja Com-
mune...
Non!
Mes intentions sont toutes pacifiques. Je viens tout bonne.

ment, avec une plume des plus dotuceretses, vous cAquinser à
grands traits les ruses, finesses, subterfiges ct autres petits
moyens ejusdem farine que se voient forcés d'employer les
pauvres diablex qui logent leur homonyme dans leur bourse.
Mais, avant de vous mettre mon homme, mon type, en scène,
il faut que je l'affuble, que ju Iv pare, que je le co fume, enfin:

Voici.

Le débiteur—mon débiteur-fype, entendons-nous bicn—cons-
titue nécessairement dans la société un être à part. C'est une
physionomie distincte, ane individualité étrange, un person-
sage mystérieux... preaque une anomalie,
Son genre de vie, ses habitudes de roumission apparente, la

etainte perpétuelle des créanciers dans Isquelle se coute ron
existence... tn ont fait un sujet canteleux, coulant, mielleux,
poliment bavard, ayant au moral toute l’élasticité et la sou-
plesse d'un saitimbanque ou d'un elon.
Au physique, le débiteur-type à aussi sa physionomie partie

culidre,
« C'est ainsi qu'il se présente le plus ordinairementà vous sous
une appar«nce rachitique, maigre, longue, osseuse, parchemi-
minée. Il à l'échine gracieusement recourhée, les jambes
grêtes, les piuds en dehors, Son regard est incertain, efaré, ra
pide. Il asans conne le nex au vent; et, dans les rucs, vous
le voyez toujours, sur les trottoirs les moina fréquentés, longer
les façades avec toute la vélocité et le silence de l'ombre que
projette sur la neige un nuage de fumée emporté par une forte
brise...
Une chose qui m'étonne, c'est que le débiteur de profession

n'aie pas les orcilles plux fonguez «ne ne les à Je commun den

mortels. Lui qui n, du lièvre, toutes len ruses, toutes les dé-
flances, tous les sonbrenauts, toute In rapidité de locomotion,it
ven distingue essenticllement par la petitesse des organce ex-
ternes de l'oute,

« ette particularité m'a toujours fort intrigué.…... .

 

Encore un trait de plume=——t voilà mon homme costumé,
astiqué, ficelé, taut au physique qu'au moral.

Jetez moi sur l'échine longue, maigre et recourbée, dont je

vous parlais tantôt, une incommensurable redingote tran--—ou
qui a dû l'être. si l'on es juge par les endroits oir Is trame n'est

i nu ;—enveloppes mol Ia paire d'échamses, que j'ai dit être

des jambes, de pantalons étruita et jadis noirs; que l'on m'en-  toure cnsuite ce prolongement filiforme, que vous sures Ia cha

l avances, toute l'aflabilité que jy pusse mettre, lombrageux
étudiant, tout en restant poli, ne m'accorda qu'une médiocre
confiance et renfrogna davantage ses secrets dans les plis de
son cœur.
Les dédains, les quolibets, li

lèvreen un rictus amer qui y était stéréutypé et qui avait, pour
longtemps, remplacé te souri 11 n'avait plus foi en l'amitié
de collége, depuis que celle-ci lui faisait défaut dans sa pan-
vreté. Peu à peu),ra défiante fierté F'était accommodéede cette
solitude en plein monde ; «t c'é autant drapé dans son amer
stoïcisme que dans Jes nobles haillons de son grand-père, que
le pauvre étudiant supportait dignement la position qui lui
était faite.
Je n'obtins donc à peu près rien dans cette première entre-

vue.
J'eus néanmoins le bon sens de ne paz me tenir pour batty,

sachant bien qu'on n'apprivoise pas en une seule fois un farou-
che misantrope comme I'était le mien ; et je revins à la charge,
tant et si bien, qu'au bout de huit jours, | paria de la société
tiniversitaire et inoi nous étions insénarables. .

C'était une sombre ettriste histoire que la nicnu
n'avait pas toujours été pauvre, Elle avait connu les beaux et
bruyants jours de fa prospérité, jours Aeureu vi des amis plein
la maison vensicnt faire nner lex parois sonores de la salle
8 m nger, den éclats ret-ntissants et joyeux de lvurs rires gas-
tronomiques!
On devine le reste... 1220 00550000 cena sa ne nc 000 veu ceer
Les malheurs arrivent le père meurt; la paavecté, manteau

sinistre de la Rnine, survient; on pr ue de banales consoln-

tions à la veuve... puis tout est dit:
L'onbli!
Les parasites de l'amitié qui n'avaient pas d'expressions as-

6epompreuses pour rendre lex gigantesques sentinr-nta d'aifec-
tion qu'ils ressentaicnt pour la famille opulante, pour le palais,
Le trouvaient plus un mot, une pensée, à jeteren pature & la
famille déchue, à Is mastuce!
Que voulez-vous?—le monde «at ainsi fait: il n'y à pas à

regimber,
Le plus imbécile de toux les riches à des amis plus qu'il n'en

veut; le plus intelligent de tous les pauvres wena pas an...

ct, pourtant, ce san , cet étudiant
en gnenilles dent on avait honte, ce taciturne mysantrope qui
pusait ponr un imbécile, extaujourd'hui en train de devenir
une de nos célébrités t

Serait-il vrai, par haenrd, que l'intelligence dans ln cervelle
n'est pas en raison directe de l'argent duns le gousact ?

   
lement, avaient courbé sa

 

  

    

 

 

    

 

  

 

     

Toutecette longue parenthèse, ami lecteur, est pour vons dire
qu'il ne fait pas bon d'être pauvre ; pour vous dire de plus que
l'amitié ne doit pas avoir deux balances: une pour la richesse,
une pour la pauvreté : pour vous dire encore que, sl In pou.
veeté est une incommodité, ce n'est pas un défaut, ct qu’on
pent Ia supporter noblement :—exemple, mon héros, pour vous
dire enfin qu'il ne faut pas juger un individu par ses habits, et
qu'il re faut bien pereuader qu'il y à énormément plux de
paucres d'esprit duns do riches vêtements, qu’il n'y en à sous de
modestes défroques|

J'espère que lu lecteur me la pardonnera car elle était né-
cessaire cummne introduction i mon ru

Kans cette parenthèsede salut, en effet, j'aurain été forcé de
Tui infliger une interminable et_acrimonicuse dissertation zur
l'inégalité de répartition den «hoses humaines,,., qui ne l’au-
mit, certes, pas amusé.
Comme on le voit, charun en retire profit :—lrlecteur s'évite

d'énormes baillements, et moi, des regrets et un évart de
plume.

 

   

.
.

L'amour sans bornes, In profonde vénération, l'espèce de
culte que je profense vis-à-vis de mon héros, m'ayant entraîné
au-delà des bornes ordinaires d'une miiorte mixe-en-acène, je
me vois forcé, à regret, ami lecteur, de remettre à la semaine

prochaine Ja partie vive, anecdotique, de mon travail,
Dich 13, Jo vain foniller lea archives de 1s pauvreté, sous
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; et puis, | toutes ser formes, pour y exhumer les hanta faits, les adroites

ut de son | combinaisons, les sublimes manœuvres de l'incomparable hom-
ie de | me-type que je vous laisxe debont, prêt à tont, commele gre

nadier de Potemkim,
Bans adieu, donc !

De. Vixc. Ben, Dick.

MEURTRE ET CONDAMNATION.

Il y à vix mois, il se passait à Cacouna, dana unede nos cam.

pagnes les plus belles of lea plus palsibles, un de ces drames

qu'on croirait impossibles dans ce pays,

Marie McGaugh demeurait, depuis huit à dix mois, chex M.

C, A. DeVillers, marchand de Caconnas ; celle avait en soin teur
petite fille—Fatiguée, parait-it, des soins constants qu'exigeait

cette enfant, elle entre, le 25 mai d- rnier, dans le magasiu de

son maître, profitant de ce que font le monde de la maison
é'ait au jardin, prend une fiolo de poison À rats, et l'ayant cas-

sée, y prend du poison qu'elle met dans de la bouillie destinée
à l'enfant contiée à ma garde. Elle va ensuite jeter le reste de

la fi-le de poison dans les latrines, espérant bien détruire par

1à toute trace de son crime. Vers six heures du soir, Ja tant

del'enfant Ini fait prendre une partie de la bonillie préparée

par la servante Marie McGaugh; ell- ne s'aperçoit d'abord de

rien et ce n'est qu'en arrivant à Ia fin qu'elle trouve, au fond

de In soucoupe, un corps juunâtre d'où s'échappent des tueurs

blanches et une odeur désagréabl:, Aussitôt les parents sont

rappelés du jardin, ct madame DeVillers, dont les sonpçons

déjà 6veillés par la singulière odeur répandue dans la maison,

et confirmés par la contenance singulière de la rervante, l'ac-

eure d'avoir empoisonné son enfant. Marie McGnugh reponse

l'accusation de toutes res forces, muis elle finit par tout avouer.

On envoie chercher le médecin qui ne peut qu'administrer un

contre-poison resté sans effet, et après une nuit de souffrances

et detortures, Ia petite sille de M. DeVillers meurt le lende-

main matin vers sept heures,

Après une longue enquête conduite des deux côtés avec ta-

lent et des discours remarquables faits par l'avocat de la Cou-

ronne et une charge juste et févère de la part cu juge, la jeune

fille fut condamnée À être pendue, le 9 janvier prochain.

On ne peut comprendre, dit le Courrier du Can‘a, auquel

nous empruntons In plupart de cesdétails, comment cette jeune

fille an visage agréable, à l’air doux et caudide, ait pu commet-

tre une pareille atrocité.

Lejugesiégeant était l'hon. N. Casauit, l'avocat de la Cou-

ronne, M. Routlier, «t l'avocat de 1a défense M. Chalault.

On croit que la sentence ser commude, vi qne la jeune fille

ne parait pas jouir complètement de nes facultés,

 

LE DINER DES JEUNES.

L'événement politique de la semaine est le diner des jeunes.
Comme le dit ‘Fabre dans l’Æcénement, “un banquet qui réunit
à la mêmetable MM, Chapleau, Laurier et Trudel, n'est point,
u coup sûr, une démonstration politique proprement dite.

« Deux choses nous semblent cependant re dégager nette-
ment d'uac pars ille réunion : Ja protuière, c'est que ces hom-
mes nouveaux, s'il ne leur cat pas pertais de rompre avec bes
traditions du passé, ne doivent pas étre les héritiers de nes
rancunes, et Que rien ne eaumit, à un moment donné, les rm-
pêcher de s'unir dans Une cause commamne, à l'appel d'un garant
intérêt public : ln seconde, c'est que lhoure est venne potrr tes
hommes de ln nouvelle génération d'obtenir nne plus large
place dans l'arène publique et une part de pouvoir propertiou-
née à l'influencequ'ils ont acquise ot aux services qu'ils peu-
vent rendre.”

ftien de plux juste et de plus veal, aussi le soir du 29 Novem:
bre, journalistes ot députéx de toutes les nuances of de toutes
len convictions, n'étaient-ils donné rendez-vous à l'ilétel 1.
Louis. Une mème p-nsée lus avait réunis autour dane me
table, celle de s'entendre sur les moyens à adopter pose de
Topper l'influence de In jeunesse canadicnne, et accentuer be

ride qu'elle est appelée à jouer, dis aujoundhui, dans notre
monde politique,
M. Beanbien, député d'Hochrlaga présidait, «t M, ‘Vruded, di

puté de Champlain, s'acquittait à merveille des fonctions de

vice-président. Autour de ses messieurs re prouprient MM

Fabre, de I" Evénement, DeCelles, du Journal de Qurbee, Méthot

député de Nicolet, Malhiot, député des trois Rivières, Cars,
rédacteur du Mercury, Barnuin, du Gazette, Lynch, député de
Brome, LuCavalier, député de Jacques Cartier, Faue her le st

Matrice, Beausoleil du Noucras Monde, de Beaitjen, députe de
Soulanges, Dorina, député de Kichelieu, ron, dleputide
Bagot, Eis nhart, député de Laprairie, Ber lu Courreer tr

St. Hyacinthe, Lavailée, député de Jolivtte, Bu du Jags
Laurier, député de Drummond ct Arthalaska, Dansercan, de

ln Minerve, Clapiean, député de errebonne, Gill, député de

Yamaska. .
Certes, avec de pareils éléments, on de voit raltendre à

jai lir plus d'un discours, t cette attente ne fut pas tromper
M. Matlhot, répondit en termes très-beureux an fon porte
à son Excellence le Lieut nant-Gouvernem, M. Trude «ut
trouver des idées pleines de tacte et d'apropos, lori faltut

faire honneurà la santé den députés de l’Asscemblér Législative

et M, Lyuch ot Eddy, partèrent avec tune graude déticatenee de

pensée lorsqueJea convives curent acclamé lee paroles du priv

aideut bavant à l'union des différentes nationalitésqui forment

In Confédération. Ce fut M, Chaplean qui répondit at le st de

Is soirée, A la jeunesse caonadi m ¢,8 aun union, À sa force. à se
avenir, M. Chaptoau parle bien, nous avons eu there

l'écrire, ranis ce soir 13, 11 à envore micnx parté qu’i l'ordinai rs

Il esquisss largement l'histoire de la juumcase canadienne,

montra ce qu'elle pouvait faire on s'unissant par le travail et per

ls volonté, et n’oublis pas de faire remarques qu'entre io
hommes politiques actucls ct ceux qui devront lene succor, !

y a une immense lacune; lex hommes , né ont débuté en 1H54 on

resque fous

P w Laurier succéda à M. Chaplean, clévoloppe l'idée que va
était poraible à l’enprit d'union, «4 que sans lui le progién
patrie n'étaient que de vains mots.

  

   

  
 

      

 

  

  

 

  
   M. Faucher de St, Maurice, démontra que In Jeunesse avait   
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franchi un pas immense ; aujourd'hui, un homme de lettres
pout s'occuper de ua j ensée et de ses bouquins sans trop passer
pour illuminé; on dirait que le pays west réveillé sous le
regard sombre et sévère de Garneau, mort de travail et de pri-
vations. Aujourd'hui, le talent, lu sève, l'étude, ces trois bril-
lents Aeurons de jeunesse, commencent à être comptés pour
quelque chose, et c'était là un heureux signe des temps.

M, Danserau répondit fort heureusement à In santé de In
Presse; elle est aujourd'hui entre les mains de la jeunesse |
Canadienne, etl'une de wes princi;yales forces Elle saura s'envervirau besoin. licste sobre, purols acventuée, idée claire, |phrase chatiée, M. Dansercau parle bieu ct se fera une répu- i
tation

M. de Beaujeu, Eisenhart, Giendron, Fabre, LaVailée, Buies,
Beausoleil, Barnum, ete, prirent successivement la parole, et à
2 Heures les convives se dispersalent heureux de n'être rencon-
trés et we promettant pour l'avenir, union et dévouement mu-
tucls. .
Ce diver à fait du brait, La presse québecquoise en parle

et Fabre termine un excellent article à ce sujet en disant :
« Autrefuis, on avriveit aux affaires de bonne heure, et à peu

près tous ceux qui ont joué un rôle marquant dans In politique |
y sont entrén jeunes. On ne songeait pas alors à donner à ce
mot jeune un seb injurieux, ni à y trouver “np motif d'ostra- ©
cisme, Ce préjugé qui 4 régné quinze ans sen va, et l’homme
public qui seurs hardiment l'écarter, en proclamer la fin, s'ene |
tourer d'un état-major de jeunes hommes politiques, de taleuts |
nouveaux, cst assuré de l'avenir et d'un long règne.” |

LA TEMPÊTE DE GRÈLE. |
Voir No. 47, page 568, !

Où donc est la plaine rante !
Et la funcuse et sa chanson 7 !
Est-ce la faucille tranchante
Ou bien le vent de Ia tourmente
Qui vient d'abattre la uvisson ? |
Où donc est la plaine riante |
Et Ia fancuse ct sa chanson ?

  

I

—La pluine au mois d’avût jaunissante
Halauçait ses épis dorés
Au soufile de la brise create
Qui vole à In ffeur udoraute
Son suc pour parfumer les prés,

Au ciel aucun sombre nuage
Pour cacher le solcit levant ;
Lt le chantre aité du bocage
Commençait sun joyeux ramage
Perché sur quelqu'arbre géaut.

Un jour pur ct brillant se love
£t teint de pourpre les vallous.
Etia brise à peine soulève
En glissant le lung de la grève
Leu ruseaux flexibles et longs.

Pout promettait belle journée
Pour les moissonneurs du baimneau,
Et de Llonda épis couronnée
La fancuse  peine pe gnée
Courait et sc mirait dans Peau.

  Ui done est lu plaine risnte
Etla faneuse ct sa chanson ?
Est-cu la faucille luisante
Ou bicu le vent de la tourm-nte
Qui vient d'abattre lu moisson ?
Uù donc est la plaine riante
Et Ia farcuse ct wu chanson

IT

Muis le père soudain arrive
Et montre du duigt l'horizon...
La faneus+ frôle ct c'aintive
Revient en courant de la rive
Et laisse mourir em chanson. !

Onlaisse là lu faulx tranchante;
A l'étable on rentre les ba:ufs,
Carla tempôte tmeusçante
Soulève déjl’eau dormante
Où Mina plougeait sex yeux bleus.

Tout le monde entre à la chaumière
La peine et le regret au cœur.
Mina murinure uno prière,
Et la famille tout entière
Se presse autour du wuissonneur.

_ I

Uh donc cat lu plaine riante }
Et la faneuse et s8 chanson ? !
Est-ce lu faucille luinante i
Oubien le vent du Is tourmente
Qui vient de coucher la muisson ? |
Où don * vet Ia pluine riante |
Et le fancuse ct ss chanson ? |

1

Déjà la tempête au loin gronde
Puis envahit le irmament.
Le ruisseau rejette sun unde,
Et In fouille danse une ronde
Au soufilo impétueux du vent,

La grèle, ce fléau terrible,
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Effroi de tous les moissonneurs
Vient soudain, condensée, horrible,
Broyer la tige si flexible
Des épis dorés et des fleurs.

Plus de moisson daux la vallée!
llus de chants joyeux au jumeau !
L'aisance hélas! s'en est allée!
La bergère toute mouillée
Cherche en vain son joyeux troupeau.

Où donc cet la pluine riante
Et Is fancuse et sa chanson ?
E-t-ce la faucille Inisante |
Ou bien le vent de la tourmente
Qui vient de coucher la moisson ?
Où donc cst la plaine riante
Et Is faneuso et sa chanson ?

vi

Mais peudant que l'uiseau secoue
Son aile, au retour du soleil,
Une larme brû'e la joue
Du moissonneur qui dans la boue
En vain cherche son blé vermeil.

Regardex là-bas: ce bon père
‘Vient sur ses genoux son enfant.
Voyes comunepleure la mère
Qui croit dans sa douleur amère
Voir sou jeune fils expirant.

Etprès de là sous un grand chène
Tous ces paysans éperdus
Qui viennent transis de la plaine
Comptaut leurs sucurs «t leur peiue,
Travaux cu une heure perdus!

Toute là nombreuse famille
N'est mise à l'ombre de la croix!
Une mère, montre à sa fille,
Brune enfunt espiègle et gentille,
L'énorue crucitix de bois,

Puis l'élevant, rubuste mère,
Au bout de deux grands bras nerveux,
L'enfaut murmure une prière
Et baise en tromblant Je vieux tierre
Qui cherche à monter vers les cieux.

Pauvre mère! dans son ivresse
D'avoir cucor sa blonde entant
Elle sourit à sa caresse,
Oubliant que Dieu ne lui laisse
Que trésor cher mais pesant,

Oi done est lu plaine riaute
Et la fancuse et ss chanson ?
Est-ce la faucille luisante
Ou bien le vent de la tourmente
Qui vient d’abattre la moisson ?
Où done ost lu pluine riante
Et la faneuse ct sa chaos n ?

v

Les gars ont parcouru la plaine
Ne recucillant quedes débris ;
Et les oiseaux, troupe sereine
Que nourit la main souveraine,
Volent ce qui reste d'épis.

Ua viennent porter Is nouvelle
Qu'il ne reste plus rien aux chaps;
Que tout sous les coups de la grêle
Est tombé, lige forte où trêle
Tendres fleurs, ou ramenux pesants.

Alors, pendant cette panique
Un hommequi s'était tenu
Droit comme une statue antique
Au milien du grouperustique
Qui regardai. cet inconnu,

Cet homte fort montrant d'un geste
Les épis dérobés aux vents :
« Voilà, dit-il, ce qu’il vous reste
De la moisson, manne céleste
Que Dicu vous jette tous les aus,

« Voilà ce qu'il conte, une gerbe
De cent épis déjà fanés ;
Regurdes lew ofscaux dans l'herbe;
Demain dans ls plaine superbe
Pas vingt épis qu'ils n'aient ÿlanée.

« C'en est fait ; dans cette vallée
Vous ne comptes plus de moissons ;
Votre vapérance vat envolés
Et cependant, femme éptorée,
Vous retrouverez vos chansons,

  

« L'hiver, je le sais, est bien rude
Quant au froid «ajoute la faim.
Bombre parait ln solitude
A songer plein d'inquiétude
Le qu'apporte le lendemain,  

 

* Mais l'ange de Dieu qui console
Et protège le malheureux,
Sait bien trouver une parole
Etfaire glisser une obole
Des mains d’un homme généreux.

« Puis l'an prochain vette vallée
De blé remplira le grenier;
Et |s faneuse consolée
Avec l'aurore réveillée
De fleurs comblura son panier.”

Alors cette famille austère
Levant les mains vers le Seigneur,
Fait monter à Dieu la prière,
Baumequi cunaolu sur terre
Le grand comme le moissonneur.

Et dans cette douleur profonde
Jouait un enfant de trois ans !
Bien heureux la tôte blonde
Qui s'amuse aiusi près de l'onde
À côté de chagrius cuisants!

Uù donc eat ia plaine riante
Et la faneuse et sa chanson?
Est-vo la faucille luisante
Uu bien le vi nt de is tourincu'e
Qui vieut d’abattre la moisson ?
Où donc est la plaine riante
Et la faneuse et sa changn ?

M, JS. A. Por son.

Arthabuskaville, 25 novembre 1871.

 

REVUE ETRANGERE.

FRANCE,
Un annonce comme positive In nouvelle de Is démission du

M. Jules Favre, comme membre de l’Assemblée nationale ; sa
retraite devrait dater depuis plusieurs mois. Les résultats aux-
quels abuutit, en province surtout, le gouvernement, dont il
était eu réalité le chef civil, commandaicnt aux suteurs du 4
septembre un effacement absolu. Le procés que l'aucien mi-
uistre des afluires étrangères eut à soutenir, il y à quelques
semaines, et qui l’obligea à réveler la triste situation où il se
trouve su puint de vue de la famille, à mis un terme àla vie
politique de M. J. Favre. Nous regretterions de le voir à In
tribune. La confession qu'il a faite publiquement lui enlève-
rait à l'avance tonte in'luence sur ves collègues. ll le sent, et
le bruit de sa démission est certainement fondé.
* Lau question du Luxembourg reparait à l'horizon politique
au mutnent méme où l'Allcimagne, per l'orgune d'un journal,
tient à l'égard de la france un langage insultant. M. de
Bismark croit le moment arrivé pour demuuder l'annexion dé-
fiuitive du Luxembourg à l'Empire, On se ruppetle que cette
question fut sur le puint d'allumerla guvree cn 1869.
Le nouvel ambassadeur de Prusse à Puris à donc été invité

pur son gouvernement à aboeder Lu question avec M. Thiers et
le gouvernement de Versailles. Pour prix à complaisance
française, l'Allemagne laisse entrevoir nue évacuation de oix
départ ments de l'est encore occupés. Un ignore quelle com-
peusation vitrira à l'Angleterre te cabinet de Berlin pour dé-
citer le traité de Londres. Quoi qu'il en soit, M. Thiers s’est
montré, dit-vn, vivement affecté des prétentions prussicnnes, et
Îl a ressenti la nouvelle injure faite à notre diplomatic. Un va
plus loin ; vu disait sou irritation telle, que le président de la
république aurait parlé d'un euaus belli ‘l'out le monde sou-
rira évidemmentdevant l'expression d'uve pareille prétention,
alors que nus armées commencent à puine à sc former. 11 n'en
«st pas moins vrai que M. ‘l'hiers, à défaut de la force maté
ricHle, en ploiera les meilleurs arguments que lui suggèrers
ze patriotisme pour protester contre une usurpation de la
force.
On disait que MM, Thiers devait mentionuer dans son mes-

sage à l'ouverture de lu cession de Pusscmblée nationale un
e, &yunt pour but l’é

    

  

établissement définitif d’une
France. Il n'y.à rien de tel dans sun message.

Les dernières paroles de llossel dites à un ami républicain
mont celles-ci :

“Si vous d'évrasez bientôt l'armée, elle vous écrasers. Elle a
de tout temps été préturieune, ct elle a toujours formé un parti
distinet, tandis qu'elle devrait être nationale. Le danger est
imminent, Républicains qui avez abandonné Pinsurrection—
vous Wainer pas les bouwines du 18 mars, Je ne les aimais pas
non plus, mais c'était une nécessité de me joiudre à eux pour
les réprimer.”

L'exécution de Rossel à produit œu mauvais cÂvt sur les
masses ; on à mêtov craint un soulévement / Paris,
Une dépêche du 30 disait :
Le gouvernement de Thiers est duns le malaise et il exerce la

plus grande vigilance. !1 y à dans l'aris un grand déploiement
de force et mur tous les points il y à des patrouilles fu nuit,tandis que la police est stationnée à chaque encoignure des
rues, L'esprit public est très-incertain et l'impression généraleest quel'état actuel des aBliires ne peut durer.
Cremieux, un des quatre chefs communeux condamnés à

mort par Ia Corre Martiale de Marscilles, à été uxécuté le 30.!1 fut conduit de bonne heure ce matin eu dehors des murs etfusillé, 1] ext mort bravement, refumant de se laisser bander lesyeux et en criant “ vive la république.”

   

 

   

 

MORT DR HOSSEL.

Rossel, Ferré et Bourueois, trois ces principaux communeuxen subi lx peine de mort, Les efforts les plus puissants ontété fnits pour sauver Rossel, dont le génie aurait pu tant fairepourla gloire de Is France, Son procès à démontré qu'il avaitdéserté son poste dans l'armée, dans l'espoir que les commu.neux délivremient ls France des l'russicns; il ne voulait pasne soUinettre aux rigueurs qui frappaient sa patric Tout a étéinutile, le code militaire u's pas voulu plier. Voici les détailsde l'exécution,
Les prisonniers Rossel, Ferré ot Bourgeois ont été conduitsde leurs cellules an campde Satory. lie tè, Une forte escortles & menés aurle licu de l'exécution, cr dehors du c«emp. Lustroupes ont formé un carré, à l'une des extrémités duquel lesprisonniers ont êté placés. ‘l'ous trois ont montré lu plus grand   
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courage. Lorsque les soldats se sont approchés pour leur
bander les yeux, Ferré a refusé, disant qu’il voulait voir les
exécut-urs en face. À 7 heures, tous les préparatifs étant com-
Plétés, le peloton d'exécution west avancé, fusils en mains, et
a fait feu au commandement. Rossel est tombé raide mort à la
première décharge. Ses camarades ont été moins heureux et
il à fallu leur donner le coup de grâce pour mettre un terme
& leur agonie. Les corps ont êté placés dans des cercucils
ct emportés immédiatement. Trois mille hommes de troupes
de ligne assistaient à l'exécution.

L'exécution à produit une sensation profonds dans toute la
ville, La mort du jeune Rossel est un objet de regrets, mûme
pour ceux qui sentent qu'elle était demandée par la justice et
par les meilleurs intéréis du pays.

ITALIE,

Les Italiens à Rome.

Le roi d'Italie a ouvert la se-sion du parlement national, en
@tte ville, par ua discours du trône. A son entrée dans la
salle, il à été accucilli per les manifestations les plus en-
thousiastes, Les citoyens et les visiteurs étrangers étaient
littéralement foulés, empilés dans les galeries. Tout le monde
s'est levé et à salué à la vue de Victor-Emmannel, qui parais-
sait très-ému cn montant eur le trône, Il a commencé son
discours cn disant que “ls grande œuvre à l'accomplissement
de laquelle il a dévoué ea vie, cat heureusement complétée.”
Cette déclaration a été saluée par des applaudissements assou
disrante. Le roin ajouté qu'il est nécessaire “de garder ui
attitude de conciliation envers le Vatican.” Cette phrase a été
accueillie très-froidement. Après une pause de quelques mi-
nutes, le rui à repris son discours. Il à rappelé les événements
au milieu desquels s’est accomplie l'occupation de cette ville,
dit que PItalie, rendue à elle-même, à recon sa place dans

Je monde, et que, dans xs conviction, Rome demeurera le stége
du Pontificat. Les relations entre l'Italie et les autres nations
sont amicales, et la paix sura probablement maintenue ; mais
un compt« sévère serait demandé au parlement sil négligeait
d'opérer une réorganisation complète des forces de terre ct de
mer du royatime.
De lungs applandissements ont suivi cc discours,et le retour

du roi au Quirinal & été unevéritalle ovation. Appeléa grands
cris par le peuple après son entrée daus le palais, il s'est mon-
tré par deux fuis au balcon et à été salué par d'immenses
acclamations,
ln globe lumineux vu à widi dans la direction de la planète

Vénua est regardé par les gens superstitieux comme un augure
des brillantes destinées réservées à l'Italie,

Cela pourrait bicn signitier le contraire,

Le Pape à reçu none adresse de condoléance sur la situation
actuelle du pontificat. Il a répondu aux membres dela députa-
tion en exprimant sa conflance dans le trioimphe final de
l'Eglise et en protestant contre toute idée de compromis avec
les gouvernements de l'Italie,

  

  

.
PRUSSK.

Bismarck vst malade. Le gouvernement à déclaré que le pays
devait tenir prête sun armée pour l'avenir, parce que la France
voulait avoir revanche et qu'elle la rechercherait aussitôt
l'indemnité pay
Les autorités allemandes se plaignent que tous les jours des

soldats de l'armaée d'occupation sont tués par des français.

  

BELGIQUE.

Malaise, inquiétude, émeute suivie de la châte du ministère.
Le comte du ‘lheux a été, dit-on, chargé de former un nouvesu
gouvernement; c'est un des chefs du parti catholique.

ANGLETERRE.

Le prince de Galles a été sérieusement malady du typhus ;
on à CraiLt pour ses jours.

 

LE MEURTRE DE MERIDEN.

Meriden, Conn., nov. 25.—Undes meurires les plus horril les
qui ait jamais eu lieu dsns cet Etat, à été commis hier (rene
dredi) après midi, en cette ville, par M. Charles Vetts, qui, de-
puis un certain temps, était engagé daus le commerce de lait,
et qui avait toujours joui d'un bon caractère, à cauxe de ses
principes d'ordre et de moralité. Vers trois heures, M. Vetts,
le père du déf. nt, et su fille mariée, qui étaient partis le matin,
celle-ci pour rendre visite & quelques amir, et celui 1% pour
vendre du lait comme d'habitude, s'en rovenairnt à la muison.
M, Cherlvs Vetis, ne se sentant pas bien, s'était décidé à rester
à la maison avec sn mère, tandis que son père se met:ait en
route. Au retour de M. Vetta, pére, ct de se fille, celle-ci entra
la première dans la maison, et fut témoin d'une scène horrible
dans Iachambre à coucher: lu corps de Chartes Vetts gieait
aux pieds de &a mère. La gorge laissait voir une blessure de
deux pouces dv longueuret de laquelle le sangcoulaiten abon-
dance et couvrait complétement le plancher. La dre respi-
mit encore, avait deux légères blessures à la gorge, et cur ron

“. corps était placé un lit semblable à ceux dont se servent les
Allemands, :
Le Dr. Newport fut immédiatement appelé, mais avant son

arrivée, madame Vetts : vait rendu le dernier soupir, «t tous
deux,le victime ¢ le meurtrier, étalent entrés dans l'éternité.

- Charles V:tts devait se mvric: le jeudi de ln nemaiue aui-
vante, et avait choisi nne Irlandai € pour compagne. B4 mère
s'oppossit besucoup à cutte Union, ct l'on pense que cette op-
position avait eu l'effet de le rendre partiellement fou, vn que
depuis quelques jours, il avait prouvé, de différentes manières,
w’il ne jouissait pas de «on bon scus. Unefo 8 il seleva la
nuit, et marcha dans la maison, et parfois divaguait dats nes
expressions ct lank ss conversation,

L'instrument avec lequel il a accompli le terrible méfait,
est un couteau de boucher d'envieun six pouces de long et peu
tranchant, ct font la famille se servait pour couper le pain, Ju
fromage, etc.
Les docteurs Gaylurd et Newport déclarèrent me M. Veits

avait dû mourir instantanément, et que si l'on avait pu avoir
immédiatement un médecin, madame Velis aurait pu être
siuvée,
M, Vetts était un jeune hommrde 21 ans. 1] avait mis de

côté, dans une valise, $115 ¢n vue de son mariage. Madame
Vetts était âgée de 51 ans,
Le public de l'endroit témoisme beaucoup de sympathie aux

parents de (ant leur profonde affiction.

   

 

 

L'O |PINION PUBLIQUE.

EMVOLISONXEMENT—On dit, qu'une femme est morte empoison- ;

née son mari, au commencement de la semaine dernière, à ‘
Pendioit appelé aux Montagnes, dans le comté de Dorchester, |
Le wari a, dit-on pris la fuite, ct le sergent de police Chabot, |
de Lévis, € t parti pour lui donner la chasse,

Voici les renseignements que dunnel’Æeho de Lévis, sur cette
affaire :

It y a quelques jours, un individu du nom de Villebon Bie-
sonnette, résidant & Buckland, fut rencontré par un de ses amis
à qui it dit qu'il se rendait à St, Gervais, chez le Dr, Lebel, |
mais il ne fut pas du tout question de son épouse. Il demanda
deg’arsenic pour empoisonner des’renards, qui, dixait-il, faisaient
des ravages dans sa Lasse-cour, Quelques joursapres, sa femme
mourut, et des personnes chargées de l’unsevelir remarquèren
sur son corps des taches bleuvs et en assex grand nombre, Les |
enfants A qui Pon fit remarquer cette circonstance l’expliqu -
rent en disant que leur mère avait été battue par leur père avec
une chaise, On n’insits pas d'avantage, et tout (at préparé pour i
l'enterrement de l'épouse Sissonnette, |
Mais lundi dernier, au moment où le curé de Buckland se

préparait à mettre le corps en terre, il reçut un ordre lui enjoi-
@nant de ne pas enterrer le défunte avant qu'une enquête ent ;
été tenue sur son corps. Sur ses entrefaites, Bisonnette dispa- |
rut, ct un mandat d'arrestation fut émané contre lui. Nour
n'avons pas encore eu de nouvelles durésultat de l'enguête qui!
à dûsc tenir hier, mais une dépêche nous apprend qu’hier soir
Bisonnette n’avait pas encore été arrété, La police est à sa
poursuite.

Uette affaire parait jeter un peu de lumière sur certains faits
qui s'étaient passés il y a quelques anuées ct que l'on n'avait
jamais songé à éclaircir,
Mme Bissonnette alors toute jeune femme, était mariée à un ‘

nommé Germain Brousscau beaucoup plus vieux qu'elle.
Brousscau mourut dans dus circonstances qu'on nv put jamais '

bien expliquer; on prétendit qu'il w'était tué en faisant une
châte sur In glace, mais des soupçons planérent longtemps sur
la tête de Bissonuette, qui était alors domestique chva Brous-
seau et qui passait pour aimer passablement la je femme,
Lefait cat qu’il l’épouss quelque temps apres 1a mort de Brous-
seau. Les faits qui viennent de se passer teudraient À justifier
lee soupçons qu'en entretensit alors, et à faire croire que Bis
sonnette cat coupable d'un double crime, Les investigations de
la justice conduiront, nous l’espérons, À la découverte et à la
conviction du coupable. Nous communiquerons à nos lecteurs
tous les nuuveaux détails que nous pourrons recucillir sur cette
affaire.

 

 

  

Un meurtre à été commis, jeudi dernier, à East Givillim-
bury, prés de Quecnsville, Ontari Un cultivateur, du nom
de Jasnes Johnson, partit de sa demeure, jeudi matin, daus une
voiture en compagnie d'un j.une homme du nom de John Ta-
viss. Quelques instants après des enfants allant à l'école are
rétaient le cheval qui avait le mors aux dents. [ls trouvèrent
M. Jubnsou étendu mort dans la voiture, Il avait été tué par
sun compagnon John Taviss qui, après avoir fait le cong, avait
pris la fhite dans les bois. Les citoyens de Is localité lui ont
donué la chasse et l'ont arreté et remis entre bus mains de la
justice. ‘Taviss cn voulait, dit-on, à Johnson parce que celui-
ci avait mal parlé de lui aux parents d'unejeune Alle à laquelle
il faisait lu cour,

 

  

 

On écrit de Dublin: “Une émeutes d'une nature exiraordi-
naire a eu licu à Emily, dans le comté de Tipperury. Une mis
uagerie conduite par un nominé Whillingtor était arrivée dame
Je jays, Une foule de spectateurs entourait les cages et samt.
sait à irriter los animaux. Une petite fille de 4 aux passe son

bras dans la cage du tigre et du juguar; un des juguars se j-tte
sur elle et arrache le membre, Une 1e de confusion et d'é-
ponvante à livu, Whillington ferme s& ménagerie.

« Vers minuit, cinquante à soixante individus arrivent, en.
fouvent la porte, tirent des coups de funil dans les cages ot
tuent lo jaguar, q emmènent et disséquent pour fui arracher
des entrailles In chair de l'enfant qu'il à dévoré,

+ Pendant ce tempx, une grèle de pierres tombe aur Is ména-
gerie, où Whillingtou se tient caché et immobile, et ce n'est
qu'au bout de quatre heures qu’il est enfin délivré per ls police
accourue d'un poste situé à trois milles de là

   

Un duel a eu lieu, le 11 novembre dernier entre un ex-souse
officier, nommé Ferdinand Richer, et un commandant de
l'armée allemande, Hermann de Brunswick.
Le 16 novembre, M, Richer se trouvait au café des Princes,

sur le boulevard, en compagnie de deux soux-officiers du 18
de ligne. Enfaced'eux, se trouvaicnt des mossicurs qui we
Maicnt prendre plaisir à déviatérer contre notre armée

  

  
M,

Richer, qui les soupçunnait d'être des officiers prussiens de-
guisés sous Phabit civil, releve vivement leur langage: une
courte discussion w’engugea et rendez-vous fut pris pour le sur-
lendemaia dans ls plaine d'Aul-erviltivrs, près du pont de

 

 Landit. Le combat eut lieu à Pépéc ; M, Richer fut bi sé
deux fois au bras et au sein, mais il finit pac l'emporter ct tra-
versa de part en part Je commandant prussien, qui expirs au
bout de quelques minutes,

Une allemande, nommée Bertha Hoinw iy, demeurant & Bliss.
ville, N.-Y, & mis su monde, ces jours derniers, son neuvi
enfant Mme Hoinwig, est paayre, mais bonnéte, Trop pauvre
pour accepter surcroît de charges que le nouveau veau aurait
imposé à la famille, trop honnête pour l'étrangler de cs propres
tanins, elle s'est arrêtée au parti de laisser agir la nature, of le
Vébé monrir du faim. L'enfant a done été posé dans un berceau
et min dans un cuin de 1a chambre, avee recommandation an
reste de la famille de ne s'en oceuper pas plus que xi n'exise
tait pas. Peadant 3 jours, le petit étre n'a cessé de pousser des
cris plaintifs, ct à lu fin du troisiéme jour il est mort.

  

 

  

 

Voici comment se fait la pêche au crocostile sur le Nil,

Onattache & une forte ligne, une vie qui & Un Lros hameçon,
sous chaqute aile, Le crocodile voit cette prois, vint à la sur-
face ct ls naisit, pris relance en suivant le fil du courant, cn.
trainant avec lui la ligne et Ten pécheurs qui Ja retiennent
dans le Imteau, Torsque les pécheurs voient que le monstre
ent assux affaibli par cette course, Îls tirent la Higne à eux jus.
qu'àcequela téte du crocodile sorte de l’eau, ct ils lui envoient
élois une balle dans l'œil.

Durant l'année 1870, 183 personnes ont été dévorées pur les
tigres dans la provinee de Madras, Hindoustan, 21 par Jos

theres, 7 par les ours, 3 par les alligators, 10 tuées par Jes
bisons, 5 par les sanglicrs, et 4 par les éléphants, tandis que
plusieurs centæînes sont mortes de morsures de wcrpents veni-
meux.

 

FAITS DIVERS. |
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Louis Kossuth vit trds retiré à Turin, Italic. i) se tient com.
plètement au fait des nouvelles du jour, n’a sucune confiance
dans ln Société Internationale, mais In rugarie comme stant
un indice que l'Europe tend vers une forme cépuhliraine de
gouvernement ; il pense que los troubles de l'Autrich

pourrésultat la chute de la maison du Hapsbourg ; craint que
la Hongrie s'oppose à l'unité allemande, laissers échuprer l'oc-
casion de devenir un état indépendant, et scra soumise i un sort
semblable à celui de la Pologne,

La santé de la reine Victoria est améliorée à un tel point que
le rhumatisme dans le genou et ls maiu qui lu (aixait si dou.
loureusement souffrir quand olle marchait où écrivait, est dis
paru. Elle retourners au château de Windsor à temps pour
Jes fetes de Noël.
Le Morning Post autrefois l'organe spécial de Lord Palmers.

tou, € re aujourd'hui un journal politique d'une certaine
autori clare « qu'ib t'a jamais été question de régence,” ui

er l'héritier présomptif de la couronne à $4 Muj-nté
pour exercer la prérogative royale.”

Luly Burdett Coutts, va élever un monument à lu mémoire
de Greyfriars Bobby, le chien d’Edinbourg qui pendant dix aux
a couché sur Ia tombe de son maitre.
Le monument consistera en une fontaine en bronze of les

chiens pourront aller se désaltérer. Une figure de Greyfriars
Bobly, surmontera la fontaine.

   

   

  

  

 

C\LEMBOURGS.

Quel est le mot de la langue françuise
l'est centaine,

Quels sont les paons les plus lourds ?

 

prend le plusdN >

Ce sont les pans de
« muraille,

Ponrquoi le général MauMahon n'est-il pas cntérré cu terre
sainte ? Parc: qu'il n'est pas mort.

Quelle chose trouve-t-on légère, lors méme qu'elle pige beuu-
coup? Cest une bourse pleine d'or.

Quel est le saint qui fait le mieux an X ?
Fix

Quels sont les gens qui n'ont pas un © muet (on nez mue »
Ce sunt cenx qui éternuent toujours.

Quels sont les animanx les plus fidèles? Ce sont lex oiseaux,
parce que lorsqu'ils ont fait choix d'une pagne, ls ne sens
volent jumnais sens elle (sans a ls),

Quelle est ln plante sur Inquelle on marche toujours à le
cntupague ? Lu plante dex pieds,

Quel « didéreuve y a-t-il entre ane rous et un a ot? Cag
qu'il fout guaisser la roue pour qu'elle ne fasse ques de brait et
qu'il faut gouisser lu main de l'avocat pour qu'il cu fasse,

Quel est le gence du gaieté que vous goûtez le mieux? Celui
qui est assaisonnede sel,

Dans qu'elle ville dA Heanigne taite-teon lex bonnes commu
de. carottes? Dans la ville de Ratisbonne,

Avez-vous souvent vu dus muisons de prêt? Non, car jo ne
Jer ai jamais vues que de loin,

Pourquoi les femmes autrefois ctaicnt-eiles douces coume
des moutons? Parce qu'etles portaient des manches à gisot.

Quelest e poète latin dont les fenatmies ont toujours be on
* pour leurs travaux d'aiguile? C'est Plante (pelote),

C'est saint cs

     

MAKUCIES LUE LA SEMAINE DERNIERE.
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NOTRE PRIME.

“AU PIED DE LA CROIX.”
hleau du célèbre P'intre

 

tiravé par A, DANSK, d'après le

Tnonas,

Cotte superbe gravure, chefd'auvre artistique et reli
greux, est

a

l'heure qu'il est sous presse, of duns quelqu
Jours xera prête à être distribuée à ceux dde nos abonnés
qui se trouvent duns une des catégories suivante

In. Ceux qui auront payé leur abonnement courant
pourvu que le terme pour lequel ils auront paye renterme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

Zo, Ceux dent l'albormetent expire le, où avant le Ter
Janvier prochain, et qui le rensuvelloront, eu payant le
terne courant et les «x mois suivants, d'avance

Ju. Edin les nouveuux abonnés qui donneront leurs
noms d'ici au ler Janvier, ét paieront peur six mois en
s'abonnart,
N.B— 1x abonnés pouvent faire dater leur

abonnement soit du ler Mai demier (numéro dans tequet
commence le roman de Pintendant Bigot, et dans co cas,ils devreut payer un an d'abonnement), soit du ler Jan.
vier proclinm
Ces condi

notre Prme
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure.
“anblable wa junais été publié jusqu'à ve jour en Améri
(ue, ét personne ne peut et acheter Une copre nuble paurt
# moins de CINQ DOLLARS, Cest le prix de la ze
vare que nous donnons aux abonnes de Vision Publi,
Nous n'en dirons pas davan — Voyez la gravare et
jugez en par vousanêmes, Nosagents Li revesiont partout
d'ici auter Novembre, Ceux de nos abonns quité-ideut
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, Tevevront
par la poste, en se conformant aux conditions -u-dite-,
leur gravure, soigneusement roulée sur un leuet des
frais de poste pay
Montréal, 26 Octobre INT].

  
    

   

     
   

   

  = que nous mettons À la distribution de
itront justes et raisonnables à tous nos

Rien de

  
   

    

 

   

  
   

 

 AVISNON AHONNÉS DEMONTE

Neto atone Mol srion devant «omni weil 5 0 gin de th,
wine da nll ctean sh< agents dus Jose dhanneme at a

L'OPINION PUBLIQUE dans toto dos peeho cafe Va he
de Metter tly ois pricus, en conse rene oat ale qne dl
rethdr View se bowie pss Fogle out gt ae
fin de pouroir sercvoir la Joe
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TEC DL ERR

 

A TRAVERS LE TIMES

 
 

Le 4 novetnhre eut Leu, a Londie

Lord Maire.

ressante que les annees pussies,

le lanquetornueidu
La tete à été ots bind inte et moins inte

Ou y remarquatt Fab
sence des chefs conservateurs et de plasicurs membres
éminents du gouvernement. Deux discours ont sourtout
Fait les frais de Le séance, et ils ne ont pis d'un intérêt
bien absorbant.

M. Shenek, | ammbaseadeur aanericain, à cu des paroles
heureuses eu “loquentes pour remercier les Anglais des
"ecours fournis aux incendies de Chicago. De tels nete-
de générosité internationale valent rnieux, pour as-urer

 

Lv paix et l'harmome entre les peuples, que tous les
traites les plus zolennellement bacles, mais qu'on déchire
»1 facilement depuis que la torce à pris Le place du droit.

 
  

M. Glutstone a {tt le second discours, Cest un coup
d'ceil complaisant et Matté jte sur la politique 140
de son gouvernemens depuis qu'eclata le duel sanglant
entre lu France et la L'âge d'or semble être
arrivé pour l'Angleterre : elle n° plus de ruerre à redou-

Une prix profonde, ot qui sers cteruelle, regue entie
et toutes les nations de l'univers. L Angleterre sem

- toucher au millentzumpromis aux iuibreiles jar les
brotiens ce l'idée socmiliste,
En méme temps que M, Gladatone tait ce ant tableau

du bonheur de John Bull, il veut hien condescend
donner au monde étonné le secret de sa double1
d'abord, ne pas re wméler des affaires des autres ;

  

 

Prusse.

  

  

a
te:

pati
quer soigneusement le prineipe de non intervention, qui

  

consiste à laisser assussiner où voler son voisin sans bou
ger de chez soi ni ecier à la police.

L'autre recette n bien son prix: cle a pour base Lu

Vous voyez d'ua poitelre le

l'hounme d'état anglais vante,

1 ressort de cette im

 

concession et l'arbitrage.
Traîté de Washington.

re jusqu'au sublime In le
Portante convention. Les deux gennds petples avaient,
suivant Gladstone, des sujets de difficultés irritants «t de
nature à provoquer une guerre entie eux. Au heu d'en
venir Li, its ont décidé de fire quelques sue
P'roques, et ont noblement soumis À des arbitres toutes
leurs querelles, C'est un grand exemple pour l'humanité

   1

 

 

 

  

et désormais les -ouverains comme les peuples, au lieu

“battre pourles quelques

esreer
)

L'OPINION PUBLIQUE.

de s'égorger, »- donneront le baiser de paix et prieront
leurs voisins de régler seurs procès à l'amiable.

Tout celest benu, tréwbeau même. Mais c'est de l'ur
topre; cet enthousinsme naïfchez (ilaistone prouve chez
lui Une niture plus généreuse que judicieuse, si, toute-
fois, ves ellusions humanitaires ne servent pas À voiler

l'habileté du ministre qui veut que sa politique soit la

causé de tout de bonheur dont l'Angleterre parait jouir.

Les Anglais et les Américams n'ont si bieu réglé leur

ditterend que parce qu'ils n'ont jamais eu envie de #c

pinstres qui les divisaient. Nils
cussent été voisins, comme lu l'russe et la France ; si les

mes questions eussent surgi entre eux, — questions

l'honneur, de prestige, d'équilibre européen et d'exis-
teuce nationale—ils n'auraient pas été plus sages que les
deux grandes puissances européennes.

H faudra autre chose que l'exemple de l'Angleterre et

des Etats-Unis pour empêcher l'Europe d'en venir «de
Vouveau AUX tnains ; pour empêcher la France, la russe,
la Tussie, 1 Autriche, l'Italie, l'Angleterre etle même,
d'entrer dans lu guerre épouvantable qui se prepare ing
vitablement et qui ne sera, aux yeux du philosophe chié
tien, que le résultat de la politique de la force, ce la po

htique suns Dieu dont le règue ve fait depuis trop long.
temps enter,

  

Bren des hunsiliations sont réservées aux officiers char-
gos de Padministeation anglaise dans les Indes. Un trait

  

47 quisonniers, Bralanines où Vindous, condiamne
septembre À la détention pourla vie, pour erume
Us sont de haut parage, appartiennent à une €
tique et reputée Lu plus noble. Hs portent Un insigne
traditionuel quelques fambeaux de coton attacté
paule gauche. Cotte marque de distinetion assure aux
gens de la vildes privileges considérables, qu'ils re-
vendoguent ménie en prison, mais qui sont naturellement
imcompatibles avec l'etat de condamnés à une peine em-
Portmnèmie privation des droits civils. Un Dr, Eades,
sutintetekant de Le prison, trouve donc tout juste, en fai
sant la toilette deses pensionnaires, de retranch In
guetitile qui les aurait proteges et leur aumit rendu I
varsetation taille fois plus douce qu'aux autres prison-

De ut, grande colere et soulevement formida
qu'on ne qui réprimer qu'en blessant ase

 

   

 

  

    

gravement

Quelques jours apres,
Les tnutin- recouvrerent leurs insignes et le Dr, Eutes
fut destitre 1 Et il le f

le dostetreaurait pa
digne de celle de Bn)

Tours.

Unie nation

Jotul contents

ST de ces tacorrigibles laudous.

  lait bien: la mesuse prise pur

 

au dire des correspondants du

sus plossante que l'Angleterre, qui ne
ces vastes domaines indiens, qu'elle de-

clare indispensables à gon existence e1 a

 

quien subisant de elles humiliations, ne peut se vanter
d'être top -oiidement a-<ise, Elle ferait bien de Jeter
des regards moins déliigneux sur le continent et de
 compter mets sur l'invalnérabilhite qu'elle croit tirer de

sit position in-tlaire.

Une petite revanche que lu providence se donne contre
l'Angletene. Tout le méude catholique a encore present
ud'esprito mel iramense fait pau | Angleterre, sous Lord|

 

dl'aitner-ton,

des nationtli

la cause dela papaute, au nom de principe
+ est de cette époque (1530) que com-

mença, à proprement parler, le drame dont le dénoument
ic dini parlevol des Etats Pontitionux, de Romeelle

 

 

 

iuème
lemprisonneneut du Pape dans son propre

pla Lond Palmerston, toute la pres
Fan. surtout, tous les hommes d'état angi

ensue oe

 

nngliise, le
Is ont puis.

saline Cavour et l'uaite itabienne,
La vetribation et dejs un peu venue, la Providence a

dopa pris vn esse hou à comptepar l'Irlande. Plus l'Au-
gleterre tnt de concessions pour concilier et
Vite Son plus celle dive mo

 

Cheol

 

 

paciticr
tiveintrait elle pa dde

euergiquement le + principe des nationalites” et veut
absdument le hourule” Le Plus amusant
devenir le plusjeux, c'est que le pruripe gagne du
tern u Angleterre. Le Pays de Galles xen
méle. Le gouvermement vient d'envoyer un juge qui ne
connaît pas le dilecte Welche. Force représentations
sont faites à Lord Hatherly de qui dépend ja nominati n:
enneveut pas d'un juge quine parleque l'anglais : où va
wine beaucoup plus loir : où réctuime d'autre franchises
Hrovinetiles en grand nombre et si étendues qu'elles à
rapprochent cnoimément du home rule, de l'autonomie
natiotle revendiquee parelude,

   

  

me

 

 

Le Pines jotte les
laats ens il aoune indignation sublime, un pris de
Hapiter tonnant contre cox bons habitants du Phys de

 

“Galles, contre ces Welehes jugés depuis trois cents ans par
de, mugistrat< qui n'ont jamais su un mot de leur dia-
lecte, de leur dialecte qui est à peine un patois respec.

causer une nouvelle insurrection

su grandeur, |

qui peut |

593

table. Lt le Times se lamente sur le< aberrations nom

breuses créées prar le * principe es nationalité

vst pre que lu pisse du siècle.
oe

  

Il est facheux que la lumiére voit venue si turd au

Times, Ses magniligues articles sur la nationalité italienne.

à ln façon Cavour; ves injures, res calommnies, ses trop

énergiques philippiques contre le Pape et son gouverne

ment n'aurient peut-être pas va le jour. Et le pire de

tout celu, le plus mauvais côté de ces odieuxes palinodies

du peuple et des hommes d'état nigluis duns evtte fn-

meuse question de * principe des nationalité+ e est que

leurpolitiquese faisait surtout sentir vis-à vis les faibles,

et qu'on l'invoquait quand elle servait l'intéret de l'Angle-

terte el que son exécution n'oftrait pas de danger.

 

Dans + Pie IN et Lord Palimerston” Montalembert a

flotri en termes inethigables ce triste côté de la politique

anglaise. 1ly a 1A une apostrophe & Lond Palmerston

qu'il serait cruel mais tres-utile et trés-opportun de rap

peler à l'Angleterre et au Times.

Vous êtes trés fort, (écrit de Montalembert inter-

+ pellunt lo célèbre homie d'état anglais) trés-tier, tres

vant les faibles. Vous l'êtes beaucoup moins
Avec le concours

  

 …“
 Romain de

* devant des rivaux dignes de vous.
+de la France, et pouss“ par elle, vous avez fini par braver

et par dompterln puissance de la Russie: mais vou-ne
vous êtes engage dans la lutte qu'avec la certitude

** d’avoir le bon droit et mème les bous procéilés de votre

“vété. Vous en agi-siez de même avec l'Amérique dans
= un conthit qui menaçait récemment d'éclater et qui pou-

       

 

* vait devenir vi serieux...

tte modération à l'égard des petits et des
t encore plu- |'gitime,

Elle vous préser.

  “amité, «
Le failries # Lan, certes, elle se

+ plus naturelle et de meilleur goût.

+ veriut de ce scandaleux contriste entre În grossiéreté

"des outrages que vous prodiguez au Hoi d'un Etat de

= huit cent mile ames, et l'humble resignition avec la.

“quelle vous neveptez le reuvoi de votre embassadear

“parle chef d'une nation de vingt millions d'hommes

  

uéfice, de la revolu

 

tectrice, à l'etranger et pour son |

tion et lu principe des nationalités exploité contre le
Pape et be vetholicisme, est aujourd'hai chez elte en proie
aux nr qu'elle à semès en Europe. Sir Charles Dilke
Hat en hreche Es monarchie, 1 lute #n établi à

» son principal repuire, les

  

  
nationals

  

Londres son quartier gén
elusses ouvrisres s'agitent d'une manière men ante, l'ir
lande veut briserl'union. une portion du véritable peuple
anglais lui mème, les fidèles Welches. parlent de vivre à

web, et fi bats, dans les Indes, le sol tremble et partout
l'on miuche sur des volcans.

 

 

Le tableau n'est pus charge, il n'est que tidéle, Ce
n'est pas i dire pour cela que tout soit désespéré en An-

{ gleterre, A côté de ces symptômes ultrmants, il ya des
signes de salut, de précieuses ressources de rachat, dant

{nous avons déjà parlé et sur lesquels nous aurons à

{
revenir,

JA Movssiar,

——————

ÇA ET LA

UENCE,

 

DES CHIFFRES

du
j calculer est juurtagee pur des lovames XPT dais ees ga

Cl Xe, par ce qui suit, que notre manier voir et a.

tious,

MBs y evaluait ainsi le hitiee des habitants de la ten
fdération d'après l'accroissement nature! de fa Jopidation

Wesuttat  Ont

Qui . cee
Nonvenu-Bronswich,
Nouvelle-Ecoese111100

 

Totaux

   

bifiérence - 170
Qu'un lise maintenant les reflexions que be wis ant via.

dicen ajouts ji ce tableau:
bn alors que lu population d'Outario et Quéhee1X42,260 Gimes, les Muportations totales

Tas,
INGE puand Ta population des deux provinVOST, lu valeur des tenrchandis-s

m'était de sise us ;
fin, pot uy
ton dus quatre

ln valeur des unr
GOS,000 1

Tout lv monde adme 1a qu'il y a, entre tementation de la population et volui des impférence hors detoute proportion, et qu'il est bien difficile dad.Mettre l'exnetitude du dernier recensenn nt.; Maintenant. sf l'on prend pour base de calouls lex ithporta-Hons pour Jn consomntion, Ton serra QUI Oy wo nucone pru-

 

étaitde . ;se
Selevaient à

    

 

Cath nat
entrées pour la cousean-

  

€ capirée le te juin (873 alors qe
CVERCUS FEES 0h tt gn dd

hundises importées Lat ob plus +

Ing.
  

   

 

hittee de Prag
ations, nne dif- 
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portion entre l'augmentation de la population et celle du
commerce,
Le négociant conclut de cette absence de proportion, que le

recensement & été mal fait. C'est possible pour le Haut-Cs-

nad; mais nous croyons que si on à péché dans le recensement
de le population bas-canadienne, c’est cn grossissant le chiffre
au lieu do lo diminuer. Il est bien connu, par exemple, que

dans beaucoup de comtés où l'émigration a fait des ravages,

on à fait entrer dans le recensement dus centaines d'individus
qui sont aux Etats-Unis, quand on n'avait pas la certitude
qu'ils ne reviendraient jamais au paye. Il n'y a probablement

qu'à Montréal que le reconsement à dû être mal fuit.

Quoiqu'il en suit, en suposant même qu'uu ajouterait au re-

censemeut cent à deux cent mil € âmes, cette disproportion

entre ls population et la consommation no serait-elle pas en-

core effrayante ?

_ N'est-il pas évident que vi on ne trouve pas moyen d’aug-

menter à tout prix ls production agricole ct industrielle, nous

marchons vers Ia ruine, et que ls population canadiene-fran-

caise en particulier, loin d'augmenter pendant lus dix années

Qui vont suivre, diminuera considérablement ? Les cultivateurs

peuvent se préparer à hypothéquer Jeurs terres et à les vendre

ensuite et les marchands à faire banqueroute, s'il n'y à pas

une réaction séricusc daus notre économie sociale et politique.

Ce nert pas de l'exagération, c'est du simple bon sens, Il est
impossible que l'exportation de nos produits agricoles et de

nus bois suffisent à payer l'excédent énorme de nos importa-
tions sut nos exportations. Si la production nationsle ne
prend pas des développements rapides, le Bas-Canada sera

bientôt tout entier entre les mains des banquiers et compa-

gnies de prêt, Or, comme il vient toujours un temps où l’on

ne peut plus payer ce qu'on emprunte, on verra une crise en-

core plus terrible que celles qui, & deux époques différentes,

ont semé la ruine et la terreur dans le pays.

MM. ROUTHIER BY FRECHBTTE.

M. Fréchette a fait dans des lettres qui ont été fort remar-
quées des citations qui méritent d'être reproduites.

Après avoir dit que le temps est passé où il suffisait à la
malveillance d'accuser un homme de manquer de religion pour

le perdre, où un xèle dangereux aurait même pu faire du tort à

des institutions qui font le bonheur et la gloire de notre pays,

M. Fréchette parle de la violence et de lu rudesse de langunge

de certains écrivains catholiques,

Neverait-il pas plus chrétien, dit-il, de suivre les conseils
tout évangéliques du digne évèque du Bellui qui disait :

« Mes frères, vivons tous en paix: aimons même ceux qui

“ s'égarent, et sachons vivre avec eux en harmonie, afin de les
« ramener par lu charité?”
Myr. Maret à dit quelque part: “Ce: sont nos injustices, nos

4 colères et nos amertumes qui éloignent du la vorité les Lines
faites pour s'élever jusquid elleoo...
Mais non; mettant de côté ce conseil de St. François de

Salles: “Point de sévérité ; reprenes toujours en toute sorte de
tience,” et ces belles paroles de St, Jean Chysostôme: # Le

langage de ls vérité doit être calme et indulzent,” vous ambi-

tionnes de jouer au Canada, Je rôle que M. Vuuillots'est arrogé

en Europe : celui, comme vous dites, d'éloiyner de l'arche, les
profanateurs à ‘oups de fouet et de bâton.

I! me remble, mousieur, que ce n'est pas là la morale que notre

Sauveur cnscigue dans sa parabole du Bon Pasteur, qui cherche

ses brebis égarées et les ramène doucement au beresil, Jésus.

Christ, n'a pris le fouet qu'une scule fois dans ua vie, lui, ct
c'était pour chasser les marchands du temple, c'est-à-dire ceux

Qui, se servent du sanctuaire pour faire de l'agiotage politique
et eativfaice leurs ambitions mondaines.

Réfléchisses bien à cels, monsieur; et puisque nous en som-

mes à parler de l'Evangile, je vous rappellerai, ce que St. Luc

a écrit quelque part: “ Ne jugez pas autrui, si vous ne voulux

pas être jugé vous-même.”

Il y à dans ces lettres une foule de choses qui raériteraient

d’être reproduites, choses qui sont aussi bien pensées que bien

écrites, des traite, qui suffiraient en Frunceà faire la réputation

d’un écrivain, mais encore une fois nous ue croyons pas plus

que M. Routhier soit un hypocrite que nous croyons que tous

ceux qu’il attaque soient de mauveis catholiques. Comme le

dit M. Fréchette, il faut des preuves dans un cas, comme duns

l’autre.
Je viens de lire dans le Nouveau Monde une correspondance

dans laquelle M. Routlier «xplique avec beaucoup de mudéra-

tion et de talent, des idécs qu’il avait exprimées sur le rôle de

la Providence dans le monde. Il dit conment la Providence

intervient par des moyens humains dans les affaires do cu

monde, en jetant par exemple le trouble dans l'esprit des

nations qu'elle veut punir.
L. 0. Davin.

LE FROID ET LA GLACE.

Une trentaine de vaisseaux pris dans la glace depuis Mont-

réal jusque dans le bas du fleuve attestent les dommages que

va causer l'apparition si subite du froid. Vende di ut samedi

dernier les équipages de plusieurs de ses vaisseaux ont été

presque gelés à mort ; on disait môme que plusieurs personnes

avaient péri. Heureusement que le tempe doux qu'il à fait,

ces jours-ci, est venu nu secours des malheureux marins rete-

nus dans les glaces.

 

sus. VINCENT.

Notre intrépide batelier est venu lul-mème à deux doigts de

en porte. Lo St, Laurent, emprisonné lui-même dans ls glace,

refusait de le rendre au rivage. 11 était ailé à l'Ile Ste, Hé-

Sins porter des approvisionuuinents, 11 reprit la traveres vers

et les vil

 

deux heures. Un vent froid, un gros vent de janvier, so faisait

sentir, maïs plein de courage, sous le commandement de leur

chef, les vigourenx nageurs s'aventurèrent dans les glaces flot-

tantes, et pendant cing heures ils lutidrent en dépit d’un veut

glacial et lo coursat, qui charriait les glaces avec une telle m-

pidité que l'on craignait à chaque instant que te canot ne se

brisit on pièces. Des gens qui se trouvaient sur les bords du
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TOURS DE FORCE.

8i je me prenais à raconter les exploits de tous nou Alcides

Canadiens, je tarierais mon cncrier à la tâche. On verrait Du-
haime, debout sur la verge du fleuve, arrêter un crible emporté
par an courant rapide: Girouz, dételer son cheval, au pied

| d’une côte, l'uttacher derrière sa voiture, puis prendre sa place

la rivière, voyant la position périlleuse dans laquelle ve trou- j dans le timon et monter la charge jusqu'au somimet: Gubeil,
vait le canot, le suivirent jusqu'auprès de ls Longue-lointe où | s'emparer d'une maison de poil, gardéo par vingt ou trente

ont pu jeter des cables aux pauvres malheureux, et après une | hommes, puis, assuilli par eux tous à la fois, se trouvant ac-
demie-heure, on les ramenait à terre épuisés de fade Ee (eulé près d’un mur de pièces sur pièces, le jeter à bas d'un seul
cés par le froid. Ils étalent demeurés 34 heures dann lex coup d'épaule, et plus heureux que Samson, s'échapper du mi.
glaces en un tomps aussi rigoureux.

————

LE GRAND DUC ALEXIS.

Le voilà ce grand duc tant fêté par len Américains! Il cst

Jeune et beau.
Le fils de l'empereur de Russie sera à Montréal le onze.

Oudit qu’il vient pour cimenter d'avantage union qui ex-

ista déjà entre ls Russie ut los Etats-Unis. C'est uno curieuse

exemple des anomalies du monde politique que vette alliance

du Deapotisme et de la Liberté.
 

L'EVACUATION ALLEMANDE

De l'Univers Illustré du 7scptembre,
L'événement capital de la dernière semaine a été le départ

des Hroupes allemandes de ls banlieue parisienne. Les villes
lages avoisinant la capitale sunt enfin libérés des en-

vahisseurs qui les ont occupés pendantde si longs mois. Saiut-
Denis, Pantin, Bobigny, Nogent, et bien d'autres lucalités, ont
vu avec un indicible sentiment de joie s'éloigner les casques à
parstonnerre des Prussiens et les casques à chenille des Bava-
rois,
Après le tour des villes et des villages est venu celui des

forts du nord et du nord-est de Paris, qui out été remis aux
troupes françaises. Le 20 septembre, lo drapeau tricolore
flotté de nouveau sur ces forts où il avait été si vaillamment
défendu pendant le stége du Paris, Mais nos solduts n'ont abe
solutmenttrouvé que les quatre murs. Les soidats allemands
avaicat, en effet, donné carrière aux rapaces instincts de la race
gennanique, Tout ce qu’ils n'avaient pu emporter, ils en
avaient fait l’objet de vente à l'encan. Les chaises, les tables.
les poëles avec leur tuyaux démontés, les planches à pain, tout,
en un mot, avait été vendu à cette nuée de brocanteurs inter-
lopes qui suivaient l'armée allemande depuis le commencement
de le guerre, s'enrichissant des produits du pillage et des réqui-
sitions,

C'était un spectacle vraiment touchant que celui d'un vil-
luge au moment de l'évacuation A peine la nouvelle du dé-

rt définitif des envabisseurs était-elle répandue, que soudain
es rues ve remplissaient de groupes juyeux ct que les maisons
se pavoisaient de drapeaux tricolores, Beaucoup de maisons
ont été illaminées à Saint-Denis.
La remise officielle et la réception des forts ont eu lieu, du

reste, avec beaucoup de convenance, Une convention spéciale
entre les autorités militaires de Frauce et d'Allemagne en
avaient réglé les formalités. À l’heure fixée, vingt-cinq sol-
dats de l'armée allemande seulement occupaient chaque furt ;
vingt-cinq soldats français s'avancèrent; l'officier allemand,
après l'échange du salut, remit les clefs à l'officier français ct
wéloigna avec sa troupe, tandis que, à une distance minutieuse-
ment déterminée, cent hommes de l'armée française et cent
hommes de l’armée allemande formaient les réserves. Le dra-
peau national a été hissé immédiatement.

= =rae

LA PRISON MILITAIRE DE QUÉBEC.

Voici ce qu'en dit un officier des Ingénieurs de la Heine,

4 J'obtins du gardien en chef de la prison la permission de

In visiter. C'était lc 12 octobre dernier. La première close

qui me frappe cus entrant dans cette bâtisse, co fut l'extrème

propreté qui y régnait: vous ne pourriez pas y trouver une

parcelle de poussière... 2.202 28 seis

s++a00 +100 + «+000. litS prisonniers sont divisés en deux clas-

ses: ceux de la première mange de la viande trois fois par se-

maine, et ceux de la seconde deux fois. Lo souper et le dé-
Jeuner des deux classes se composent d'uno demi livre du pain

et d'une demi pinte de lait,

Les prisonniers de la première categuris couchent toutes les

nuits dans des lits : ceux de la seconde cinq fois par semaine ;
les autres nuits il couchent par terre...

J'allai ensuite leur voir faire de l'étoupe. On donne onze

onces de cable à chaque prisonnier et celui qui n’a pas converti

ce cable en étoupe, dans lo temps prescrit, ne couche sans sou-

per. Cette étoupe est vendue $1.00 le quintul.

“ La plus dure punition infligée aux prisonniers est l'exer-

cice du boulet, qui cousiste à transporter, à bauteur de poitrine

des boulets de 33 livres d’une pile à l'autre. Les autrus puni-

ticng intligées sont l'exercice militaire forcé, etc, cte…
# Les prisonniers sont pourvus de fil et d’aiguilles ct doivent

raccominoder leurs habits eux-mêmes
“ Voici la division de leur journée : À 5.30, lever jusqu’à 8,

travail, à 8 ils déjeunent et prières par le chapclein militaire.
De 9 À 11, visite du médecin et exercice imilitaire ; de 11 à 1h,
shot drill ; de 1 à 2 exercice, ct raccommodage des habits de 2
à 4 ; de 4 à 6, classe, À six heures et demie les prisonniers nou-

pent et ensuite ils font de l'étoupe jusqu'à 9.30 ; ensuite ils ne
couchent.”

It faut avouer que ce n'est pas précisément l'idsal du bone

heur.

Dernièrement, à Cleveland, Ohio, une mariée, après que le
tminiatre eut terminé le cérémonie nuptiale, s'avança toute ra

dieuse vers le chœur et demanda à l'organiate s’il aurait [A com-

plaisance du faire chanter “ Depuis longtemps c'est mou décir.”

| lieu des ruines. Leu noms des Gourdeau, des Cardinal, des Gri-

gnon, des Monarque, des Tourangeau, éveillent le souvenir de

faits non moins extraordinaires et intéressants, que d'autres

| jeux informés que moi raconteront probablement quelque
bon jour.

On vient de construire, tout à côté des édifices du Parlement,

vers lu nord-est, une petite plateforme publique, assex gentille,

assez proprutte, où une dizaine d'amis ont pu passer délici
sement les derniers beaux jours d'automne, Encore aujour-
d'hui, quelques élèves de l'Université viennent y contempler

le vaste et beau panorama qui s’y déroule sous nus yeux. Heu-

reux jeunes gens! les grands spectacles de lu nature sont pour

eux pleine de charmes. Une bonne, tenant par la main un

pauvre enfant frêle, que lu froid & transi, l'amène là pour le

réchauffer aux rayons encore tiddes du soleil, & midi. Des
feuilles mortes, arrachées aux beaux ormes du jurdin du 8émi-

naire, sont entassées dans les coins où sumées ça et là sur lu
plancher. Quelques petits exilés français, une troupe de imoi-

neaux, égaient seuls de leurs ébats, cet endroit, hier si char-

mant.
Nos dix amis l'avaient tant prise en affection, qu'ils appe-

laient “notre pluteform+:" et la plupart des gens semblaient

reconusitre leurs titres, en w'abstenant de s’y rendre après sept

heures. À leur grand regret, ile voyaient passer et repasser de

gracicuses dames sur le trottoir d’en face qui longe le mur du

Séminaire, sans qu'elles daiguassent v'urrèter un instaut pour

causer avec eux. Je vous jure, sur l'honneur, que tous, depuis

le plus àgé jusqu'au plus jeune, sont d'une extrème galanterie.

Jugez s'ils étaient marris de voir les belles dumes de Québec,

et vous savez qu'elles sont belles lorsqu'elles ve donnent Is

prine de l'être, leur tirer ainsi de l'aile chaque «ir. Tout au

plus, advenait-il parfois qu'une de ces dames, en passant, tit nn

signe compris du mari seul, l’un du groupe, qui s'en dutachait

pour la rejoindre, Alors, au lieu de dix, ils étaient onze marr,

car le déliuquant l'était deux fois, eu cette occasion.

 

—Que faisaient-ils done là, ces Dix, puisqu'ils seiublaient

effrayer les dames et chasser les hommes ?

—lls famaient.
——Et puis?
—Et puis, deux d'entre eux prisaient.

—Prisaient quoi ?

—Du tabac en poudre.

—Après?

—|ls causaient.
—Ah! ils causaient.

—Mais oui! ils causaient, quoi d'étrange i cela?

—-La causerie, c'est bien * mais de quoi caussient-ils 7

—Ma foi! ils caunaient un peu de tout, d'astronomie,de phy-

sique, de chimie, de constructions navales, de coups-de-main,

de voleurs, de farceurs, d'idiots, d'imbéciles, de toutes choses ct

de toutes gens pouvant fournir matière à s'instruire, à tire vu

à amuser,

—C'est bien là tout ?

—Non,pas tout, car les plus fûtés, en s'en allant, pronesti-

quaient du beau où du mauvais temps pour le Jendem

— \llons-donc ! ce n'est pas ce que je veux savoir.

—Qu'ent-ce alors ?

—Pourquoijouer au plus fin avec moi ? Vous savez totit, ré

pondez franchement! Çà n'ira pas plus loin, du reste, Eutre

nous, cette réunion n'était-ulle pas un club polit guet

Voilà bien, mot pour mot, les questions que faisait tout der-

nièrement à un des Dix, un jeune homme, de Montréal, fort cn

thème jadis, aujourd'hui journaliste pas mal élœuché ot bien

sûr alors, employé public en herbe.

Le /ixième, enteudant la derni re question, poste en mu-

niére de pistolet sur ws poitrine,—ue sût y répondre que par un

sourire et un haussement d’épaules.

—Ab! vous rles de ma question ? vous ries pour faire conte

nance : Eh bien! moi, je vous dis quuj'ai sondé vos projets et

duviné vos intrigues. “ Et le Montréalais, s'allumant de plus

en plus... Vous avez lu dans Notre-/ame de-l'aris, le chæ

pitre intitulé : “ Cees tuera cela?”

—Je nel'ai pas lu, mais alles toujours, car vous me parsineux

bien parti.

—Dausce chapitre, Victor-Hugo, représente Louis XI, tenant

à la main un livre imprimé tout récemment, par Guttenberg.

Le rui dubout à ss fenôtre, élève le livre, sver un gusto moose

gant vers les tours de I'égliss de Notre-Dame, en disant: Cee

tuera cela,” c'est-à-dire que la science tuers la religion”...

—Je ue vois rien là, ce me somble, qui puineo affecter notre

plateforme?
Vous n'y voyez rien, parce que vous refuses de voir, mais

moi, je vous din: que, esci, c'eat-i-dire celte plateforme, tuerd
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cela, c'est-à-dire ces bureanx dn gouvernement, et pour parler
plus clairement, le gouvernement lui-même.”

D'un air placide et toujours souriant, le Dirième se contents

de saluer du geste, son winistre interlocuteur, en lui disant :

« Au plaisir de se revoir!”

Vous voyez donc, commecela, que la petite plateforme dex

His, où del'Académie on de l'Athénée, n’u été qu’à un cheveu de

In célébrité. Rien d'étonnant, car elle occupe un endroit évi-

demment prédestiné.

Tl y à des années, oh! bien des années de nous, un matelot

déserteur poursnivi eur l'ordre de son commandant, serré He
près par ses traqueurs, arrive précisbment à er potnt «lit cap.
Ne voyant cerné du tous côtés, it s’élance et bondit du hant du
roc coupé & pic. On le ramasse au bas, À In porte d'une des

rares maisons bâties alors en cet endroit de In basse-vitle et on

le transporte tout sanglant à lP’Hôtel-Dieu, See plaira une fois
panséce, la respiration dégagée, on constate que le matelot n'a
requ aucune blessure mortelle,

Un le couche dans tn bon Lit, puis comme il re fait tard, on
le laisse dormir tranquillement,

Le lendemnin, lorsque In Sœur de garde v'éveilla, elle se ren-
dit incoutinent au lit de l'intéressaut malade, mais te nid était
vide, l'oiseau s'était envolé,

Par où a’étuit-il échappé ?
Evidemmentpur In fenêtre, car elle était encore ouverte.
Et voilà commentet pourquoi—Ia rue qui s'est bâtie cnanite,

pris du Cap, a pris le nom de rue du Saultegu- Natelot.
—Mais à chacun son tour! Je serais d'avis, qu'on l’appelle-

rait maintenant la rue du PickPocket, Do déserteur à voleur,
sprès tout, il n'y a que In main. Et le Pick-Pocket Yanker
"lon & pincé tout récemment et qu'on a logé, non pas à l'Hô-
tel-Diet, mais à la prison commune, a fait exactement, et au

méme endroit, le même tour de force forcé,

Le sault de l'enn, sur l'ancien canal Lachine, tout le monde
le connaît ou du moins, cn a, plus d'une fois entendn parler.
M. Penn, aujourdhui propriétaire du St. Law ence Hall, se
trouvant au Griintown, fit rencontre d'une tronpe avinée où
plutit whiskeysice, d'Irlaudais, qui lui cherchait noîse, je ne
wais trop à quel sujet. M. Ponn était doué d'uneagilité rare
et il en profits de son mieux, pour s'esquiver, Une partie de
la troupe le ponrauivit, TI gagnait du terrain, mais il <'uvan-
gait vers le canal, et A Wil ne tronvait le pont ouvert, c'en était
fait de lui; il allait être cerné. Il feunchit la chaussée du
canal, le voilà en face du pont : Fatalité! le pont est fermé,
H connait trop bien Ja fureur de sex ennemis et la haine

qu'ils fui ont vouée pour hésiter longtemps sur le parti qu'il
doit prendre, Il respire un instant, mais bientät il entend sea
cris de rage; «es pierres lancées sifflent à xes oreilles, Le
danger est pressant. II prend son élan, se précipite à toutes
Jamhies voes le canal, pose le pied sur la pierre de revêtement
et d'un bond il franchit Ia largeur de l'écluse, largeur d'à peu
près 22 pieda cn cet endroit, On conçoit qu'aucun de s06 en-
netnis ne tenta d'en faire autant.

Ce petit canal ex'stait encore, il y n peu d'années, et jai pn
voir de mes propres yeux Feudroit dn Sault de Pran.

 

Montréal a Joseph Vincent ct Québec à Clande Giguère
tour deux grands amis du flenve Saint-Laurent, mais tous deux
également scs adversaires jurés, Du matin au soir, ils suivent
kes mou’ ements du regard, se moquent de ecs colères, lui en-
Jévent à la barbe sex proies les plus assurées et lui ravissent
lea trésors qu'il cache au plus profond de son sein ou qu'il en-
fouit dans son { ? comme les vivilles femmes font de ter argent,
Lu batelive Joseph Vin ent ct ‘e batelicr Clande Giguere, alias
Bonaparte, ne «ce connaissent pent-être pas, et cependant ils
vont deux frères jumeaux, On ne s'étonne pas des services
Gils ont rendux et qu'ils rendent encore tous les jours, on les
eu remercie à peine, Il scrable à chacunqu'ils ront faits pour

cela, qu’ile remplissent les devoirs de leur état, en opérant les
«anvetages les plus difficiles, en arrachant des nanfmgés au
gouffre, en sauvant des vics cn danger au péril de la leur propre.
Qui songe à donner un saînire à Jos, V acent et à Claude Gi-
&tère pour le temps qu'ils passent À aurveiller les faits ot
Kvates du monstre qui ne cherche qu'à engloutir les imprudents ?
Qui songe seulement, Après leurs nombreux services, À les dé-
vorer dune médaille de sauvetage ? Cela ne Ice forait ni plus
fives, ni plus dévoués, ni plus heureux bien entensin, mais cela

uttesterait au moins que hous avons apprécier le mérite, le
courage «t la vertu, que nos sommes susceptibles cu noble
sentiment de reconnaissance.

Lorsque la temp te d'chatne ses furcurs, lorsque le vent

fouette violemment le fleuve et qu'il re tord ca hurlant et ru-

«las int dans son lit, lorsque chaque vague devient une gueule

évuma: te, et que lon voit tontes nos petites embarcations,
harques, yachts, chaloupee, cano:s, gagner le- port comme des

monettes effarées, Jos. Vincent et Claude Glguère, restent là,

debout sur la rive, leur chaloupe prête, la rame à le main et

l'œil surles flots.

Une chaloupe à chasiré! Ceux qui la montent sont roulés
dans les replis des vagues, Oh ! mon Dieu! ils vont périe!

Mais Jos. Vincent, ni cent à Montréal, Claude Giguère, si

c'est à Québec, vol nt au recours des malheureux, et rarement
manquentiln de les mauver.

Le lendemain, on entendrs les journaux lee remercier an
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nom du pays, mais tont en reste 1A, Nous avonsl'air de nous

considérer quittes envers eux. Allons donc! de grâce| téchons

de répondre avec un peu plus de cœur à tant de courage, d'é-

nergie et de valeur,

Vers Ia fin de février 1868, M. Myrand, marchand de Bécan-

cour, re faisait traverser par un charretier de Québec à Lévis.
Harvatpacé à côté de Lui, sur le niége de sa cariole, une va-

lise en cuir, contenant 1,040 piastres cn argent monnayé, Lat
telage allait bon train, et déjà il était aux trois quarts de ls

traversée, lorsque soudain In glace se rompt, et c’est à grande

peine que M. Myrand et le charr tier se sauvent et retirent

cheval ct voitura de In mare, De valiso, il n’en restait plas

l'ombre. Le deuve la tenait au plus profond de ses sombres

cachettes.

M. Myrand est ausez riche pour se payer cette perte sans trop

re gêner, Cependant, en se penchant sur la mure, comme on
#€ penche Une dernière fois sur Ia tomba d’un ami que la terre

recouvre défi, il «lit à ceux qui l'entouralent : “ Part à deux à
qui repôchers ma valise : elle contient 1040 piastres en argent
dir,”

11 y avait déjà foule autour de lui et lon sait que In foule à
flex oreîllex pour entendre ces chosee-là et des langues aussi
pour lus répeter, .

Les sondeurs arrivèrent vite ot nombreux, auprés de 1a mare ’

mais tous a'éloignérent découragés, Il y avait là environ 130

pieds de profondeur d'eau. Le moyen d'aller grappiner ainsi,
sans y voir, au fond d'un abime, une valise, à peine un peu
plus grosse que rien ? Je vous le demande,

Giguère se reposait tranquillement, au Cap-Blanc, dans ra
modeste demeure, Lorsque le fleuve 6e laisse prendre par les
glaces, (iguère & des loisirs. Son adversaire est sous les

verroux, souvent pour de longs mois. Mais dès qu'il apprend
que le vieux prisonnier & rompu un de ses vieux barreaux, et
qu'il a englouti untrésor, “il ne le gardera pas longtemps se
dit-il :” et il se hâte vers le lieu de l'accident.

Il jette «a sonde, comme avaient fait les autres.

Cent trente pieds de profondeur!

Le flenve qui passait mpide et touruoyant, produisait un
bruit sc, qui ressemblait à un rire s'échappant de cette bouche
héante,

—Tu ne riras pas longtemps, va! vieux misérable! se dit
Giguère en tordant ra chique,

A son compte, il lui faut une perche de 149 picds de lon-
guear. Ce n'est pas l'embarras, Un jour Tni suffit pour la
confectionner, À une des extrémités il adapte un dard barbcté
de 16 pieds de longueur, L'instrament ainsi préparé ne pesait
pas moins de 120 livres, Comment le manœnvrer? Car un
sent homme, pour agir avec efficacité peut s'en s'ervir à la
fois, Cv n'est pas non plus l'embarras; Giguère & une taille
et surtout des bras d'Herenle, il maniera sa gaule comme un
jouet.

Il we rend tout armé au bord ds la mare, quan pavilion de
conteur rongeâtre signalait de loin aux voyageurs ct aux cu-
rieus. Plusieurs hommes vigoureux l'accompagnent pour l'ai-
der, Onle sait généreux et «il réussit, chacun compte sur une
bonne aubaine. Commeil sait l'heure de la marée à laquelle
l'avcident est arrivé, il attend Uheure correspondante, prend le
direction du courant, ct se musten frais de acier la glace en di-
verssens, Il ouvre ainsi une grande coupe de près de trois
cents pieds de longueur zur dix à donse de largeur. Et le
sondage commence, % Huit jotrs, quinze jours, trois semaines
Ac pasecnt ot Giguère est tonjours Là, sa perche à la main, tra-
vailiant quatre ct cing heures parjour, Nes recherches n'abou-
tis<ant À aucun résultat, il ouvre trois autres conpes de même
dimension ct parallèles à ln première: manis éloiguées de 18 à
20 pieds les Qnes des autres; ce travail terminé, les recherches
recomtmencent.

On lisait, À ce sujet, clans l’Ærènement du 21 mars, les réflex-
fous suivantes :

  

« Pire les dévouragements, les fansses alertes, les déceptions,
tes espérancos de toute heur-, car chaque coup du colossal en-
Kin, chaque sondagedu cette gaulo immense, dont les dents de
fr morduient lelit du Saint-Laurent, faisait naître vne émo-
tion ? Chose impossible! Souvent, on sentait un poids au bout
dela perche, où lu rotirmit lentement, anxieux, plein de trou-
bles et de précnutions, le fardeau tenait toujours bon ; il ne res.
tait presque plus rien sous l'eau: lu jointure du dard Apparais-
wait déjà au bord dela glace, Aglté d'un saint effroi, on soute-
vait In partie encore submergée et l'on amenait… quoi ? des
masses de vase dans des Immbeaux de guenilles où quelque
poutre de bois pourri.

Alors, on s'easuyait le front, ruissclantde sieurs, on prenait
unpetit coup, puis l'on seremettait à l'ouvrage sans désemparer,
Un mais et plus se passa à cette tâche décevante.”
Mais un soir que Giguère, abandonné d'ine partie de ses

compagnons, s'éluignait de la mare presque décoursgé, mar-
chant à pas lents en regagannt se demeure :—uno Idée lurai-
nense le frappe tont à conp, © Cleat cela! s'écrie-t-il, mais
oui! c'est cela! J'essaiemi dés demain! On va voir que Gi-
guére arrachers bien encore cette bouchée au vieux goinfre 1
Et il hatalt le pas cn se parlant ainsi à lui-même.
Le lendemain, les personnes qui virent passer Giguère, tenant

sous son bras, nie petite boîte de Luis, ressemblant à un cer.
eueil d'enfant crurent qu'il était devenu fon. Quelques-unen
lui demandaient. “l'en vas-tu enterrer ton trésor, Giguère ? *
Lui, sann répondre, hâtait le pas en sifffottant je ne sain trop
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quel refrain et se rendait de bonne henre auprès de Is mare et

juste à l'endroit où êtalé survenu l'accident. Deux gn trols

de nes compagnons de travail et d'épreuves, les plus persé-

vérants l’y avaient déjà devancé

|

En le voyant venir, avec

cette boîte sous le bras : ;

“Mais diable! M. Giguère, que vonlez-vousfaire de cela r

“Ne vous inquiétez pas, mes amis, vous alles voir tont à

l'heure ce que je veux en faire.”
Déposant sur la glace, sa boîte qui parut alors assez lourde,

il déroule un énorme peloton de ficelle; H attache nn bout

de cette ficelle solidement et sûrement à la boîte sur laquelle

Il 'assied ensuite en regardant se gonfler le fleuve à le marée

montante,

En vain ses compagnons l'Interrogent, le questionnent, le

tournent en tous sens ponr connaître son secret, il rente inson-

dable, impénétralile comme lea canx du flenve. Tranqnille-

ment il tiro sa pipe de son gilet, hache son tabac au potco et

fume commesi de rien n'eût êté,

Une bonne demi heure s'éconla ainsi. Les compagnons de

Gigaère rüdaient autour de la mare, ne consultaient doux à

deux, éviderament inquiets et curieux de savoie ce qu'allnit

faire Giguère.

s—Allons! mes amis,x'écrie ce dernier, à l'œuvre maintenant!
il est temps! Et debout au bord de 1a mare, il laisse glisser Ia
valise dans le fleuve, où elle s'enfonce et disparait sans bruit.

Mais Giguère a retenu In ficelle dans ses mains et la dévide au
fur et à mesttre que Ja valise descend.”

#—Bon! la voilà rendue s'écrie-t-il de nouveau. Qu’an de vous

vienne tenir cette ficelle. Bon! roidissce-1at ne Ia lninges

pas mollir! ”

Giguère, alors, plonge sa perche dans In mare, tout à côté de

la ficelle Du premier coup qu’il donne,il sent une résistance ;

il retire Ia perche, elle lui paraît apesantic Il a avoné depuis,

qu'à ce moment, et pour la première fois, il avait senti un frie-

son étrange lui passer par tout le corps. Le voilà quitire, tire

et tire encore, Il faut tirer longtemps pour tenir une longueur

de 130 pieds. Vers le milieu de In perche, il se repose un peu,

puis il sc remet an travail presqu'aussitôt avec une nouvelle

énergie. Tiens! Tiens! voilà le durd qui émarge s'écrie un den

compagnons.
«—Prenez vos gaffes! commande Giguère, et attention ! Vous

ne Lougerez pas que jo ne vous l'ordonne!”

Et le dard montait, montait toujours, Enfin, le fardeau retiré
apparait à fleur d'eau, c’est la valise !

Le cours battent fort dans les poitrines, mais pax un mot ne
se fait entendre. On craint de l’effrayer em parlant et de ia voir
se replonger. Des gaffea et des crocs la saisissent et la sou-
tiennent en dessous, pendant que diguère, à genoux rue Ia
glace, l'enlève d’un mouvement rapide, presque nerveux, et la
dépose à côté de Ini.

 

Inventaire fait du contenu, Giguère en prend ra moitié, qu'il
partage avre ses compagnons et va déponer l'autre moitié en
banque, at crédit de M. Myrand.

“ Avant de noux séparer, dit Giguère à ses compagnons, il
faut que je vous fasse part de l'idée qui nous vaut cette trou-
veille. Elle pourrait peut-être vous servir une autre fois.

“ Je savais quelles étaient les dimensions de la valise de M
Myrand, j'en connaissais ausai à peu près te poids. Lors, je me
suis dit: ai j'enfrrmais dans une boite de bois un poids égal à
celui de 1,040 pisatres d'argent ot que je la laisrerais couler à
l'endroit où s'est perdue In valise, en choisissant à peu près
l'heure correspondante de la marée, ne devrait-clle pas rejoindre
la valise perdue ?

& Aunsitôt pensé, aussitôt fait. L'idée m'est venue hier, et
vous voyez! aujourd'hui, nous avons la valise|"

A. N. Moutremit.
——————
CORRESPONDANCE.

MowTr£ac, ler Décembre 1871,
MM.les Rédacteurs de l'pinion Publique,
Vos remarquables écrits enr les réfurmes qu’exige impétati-

vementl'administration judiciaire de Montréal, n'ont pas man-qué d'dtre approuvés et bien appréciés par tous les membrese In profession ; vos remarques aur l'inefficacité dans le per-sonnel de ce département, auront, je l'espère, l'effet d'attirerl'attention de l'exécutif, sur le besoin de réforme qui se faitsentir dans ce que vous appeles spirituellement Ia basse cour,Il eat & capérer qu’a:ant d'augmenterle traitement déjà élevéde certains employés, l'on fera un acte de justice envers d'autrescleres qui n’ont qu'un salaire insuffisant et qui, sous tous lesrapports, remplissent leurs devoirs de manière à donner pleinesatisfaction aux personnes qui ont besoin de leurs services.Il est à présumer, d'ailleurs, que l'on ve se guiders que surles recommandations «pécisies des commissaires du servicechin dont de rapport démontre q''ils ont bien compris les ap-des des employés et leur plusmacedes em plyene plus ou moins de titres aux aug-
Me proposant de vous prier de m'ouvrir vos précieusescolonnes, pour un subséquent article eur le même xujet, je vousraie, de recevoir mus remerciements pour la publication de

« act

J'ai l'honneur d’être, Messieurs,
Votre etc, ete,

E lt.
Low mamonces de ers I mere 1 ea

fournal à raison d'un feu chaque. on disks coront pubiites dons ve

DÉCÈS,
A Berthier. le 7 nov » après une maladie de is jours’soufferte avec Ia rénignation «Ctara Alphonsine.filleaince der ‘res oursne; ravisalle Marie

   

  
    À Montreal, le 2 nuvembre derni l'age de 3 ot 11 mols,rie Adsle Jootrin Tom ai 2 or, yapotéon Zénon. enfants de M Napoléon Débatsmodours. Joseph   
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ü Ne pas confondre Ia théorie avec la pra-
ue.
Exemple tiré d’un journal Américain :
Un savant et pédant professeur traverse

unerivière duns un bateau. Il dit au pas-
seur:
—Comprency vous la philosophie, mon

ami?
—Non.

parler.
—Alors les trois-quarts de votre exis-

tence sont perdus. Avez vous «es connais-
sances en astronomie?
—Non.
—-Ah! oui, vraiment, les trois quaits de

votre existei.ce sont perilus. 11 allnit con.
tinuer sur ce ton, lorsque la barque chavira :
batelier et professeur furent lancés dans
les flots.

Le passeur s'écrin:
—Savez vous nager?
—Non.
—Alois toute votre exister ce est perdue!
————————————————————
1" N'Y A PAS DANS MONTREAL, DE

magasin, ou l'on puise trouver une varité
aursi grande. de Bijouteries. Coutellories, Porre-
Inines, Albuma, Concertinas. Boîtes à ouvrage.
Fachets pour linmes et Messieurs, Iouteilles de
toilette, Juujoux eto… eto.. qu’au

MAGASIN DE ÿ1 ET 50 CENTINS,

DK LA PARTIS OUEST, |

i

Je n'en ai jamais entendu

 
Vis-à-vis la

MAISON RECOLLET. :
N. IB —Nuouveautés reçues chaque reimsine.

Une visite est sollicitée,
2-471

 

|

associé daus mon commerce ; ta Société desant
ter du ler Avril 1871, et toutes les dettes et les

qréancenÀfits date ot depuis. deviendront velles
ablissement.pone ClAS. T. PALSURAVE.

La Fonderie de caractère, de Montréal, Palegrave
& tothe, propriétaires, continuera les affaires dans

jen tisses,ee DeeALSGRAVE & STETHEM.
14 Novembre. 1871, 7d

AVIS.
ES ABONNÉS DE L'OPINION l'UBLI-

4d QUE trouvermt à faire encadrer leurs gra-
raires à bas prix. chez

N. RHÉAUME,
7—RUE ST. LAURENT—7

Je ADMIS M. W. G. STETHEM comme

a

 

ETABLI EN 1854.

GEORGE YON,
Plombier ct Ferblantier.

, 241—RUE ST. LAURENT—241
(2ème l’orte de ln Rue Ste. Catherine.)

  

 

  

  

Li
GEORGE YON se charge de toutes sortes d’ou-

rraçes vn Fer blanc . Tole de Rursie. To
vanix ©, p…rago de Fournaises À air c
prend et r«pare les Couvertures, Dal
ago de bains. Cabinets d’

Bale A mains, Laviers. Tuy À l'eau. Tuyaux à
gaz, Gareliers, Cloches pour maisons. À son magasin.
ou trouvera toutes sortes d'Ustensiles néve: s
pour l’usago de ls imsisun.

TF.X. BEAUCHAMP,
(Successeur d- D. Smilie )

BIJOUTIER ETIMP JRTATEUR DE

PIERRES PRECIEUSES.

    

 

  
   

 

 

 

134—Ror Sr. Francois-Xavien=-134 |;
2-45 Moxegrak. _ |

0. DESMARAIS, ï
PHOTOGRAPHE.

(Coin des Rues Craig et St. Laurnt) :

MONTREAL.

Uni prend des photographies de brutes grandeurs. :
Photographies encadrées bo 2-45xn marché,

$30,000 VALANT
Lid |

HARNES FAITES
DRAPS, «wEDS, CASIMIRES

FRANCAIS ET ANGLAIS

NOUVSLLEMENT IMPORTES

  

A

20 POUR CENT
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE

ENEZ ET JUGEZ.
L'on trouvera aussi chez le Boussigné une grande

été de CHEMISES, COLS. COLI 8. ETC,
vasietéfoSEs PRIX TRES MODÈRES

R. DINZIEL,
NO. 131. RUE ST.-JOSEPH.

Toutecominande sors exécutée avecgoutet promp-
titude : 2-35

ADPRETER.
$20,000 sur Propriétés de Ville où de Cam- |

pagne. |

 

B adresser à L. BEDARD, Notaire.
2.28 No. 10 Rue 8t. Jacques.

 

| Transat 1
pratiqué sur dés lignes urdinnires. L'insteuetion in- .

“oeupent des

‘A. BELANGER |
MAGASIN DE

MEUBLES
276, Rue Notre-Dame

Montruat.  
2-5es

lustita Telrgraphique de Ja Puissance.
#9, RUE BAINT JACQUES, MONTREAL. P-4.

GEORGE E,DESBARATS,
Proprictaire.
 

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour

les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons-
truisent actuellement par toute ls Puissance du
Canada et les Etats-Unis,

Ce Collége établi il y à trois ans. peut aujourd'hui
être oonsidéré comme une Institution permanente.
Éan avetoissem nt rapide et sa prospérité sont des
aux demandes des propriétaires de lignes telgr
phiquer- et le Proprictaire duit son succès À l’ha

 

té qui & marqué l’ensoiguoment de cet art utile par
los Professeurs attaches à l'Institut,
Led velop;.ement rapide et l'utilité du Télégraphe
Electrique, st coneéquewment la demande toujours
croissants pour des Opérateurs de premier ordre,

  

+ rendentl’étnblissement de Colléges pour l’enreigne-
ment de cette branche d'absulne n’cesuité.
Los Surintendaats de Lignes Tercgranhiquca voient

ee mouvement avec fuveur. Les Cullége:
aux ont. jusqu’à uncertain degré.ent
ement de ce aursi bien que des autres

hes de l'é ton commerciale: main leacon-
res télégraphinues ainsi acquises ont tonjours
vdées comme de second ordre; 4 ce point que

les Coll» res de Chicago. Milwaukee. Bufialo, Now-
York. ete. en out discontinué l’enseignement,et re-
coumandent l’Institut Télégraphique voue l'en-
droit où une connaissance parfaite de cet art à la fois
intéressant. savant et utile peut-être le plus conve-
nableuicut obtenue,
La persportive pour les Jeunes Gens et les Dames
ui étudient Is télégraphie, de re procurer bientôt
en situations lucratives. ne saurait étre inoilleure

qu'à présert, et nuus recommandons instamment à
veux qui d- airent embrasser une carrière plaisante

  
  

  

  
   

 

  

 

et réu tive de se qualitier comme Opérateurs
surles diverses Lixnes Telegr.1 biques,
Les Elèves. en quittant l’Inrtitut. reçoivent un

certificat de capacité, qui leur permet de remplir de
ruite les varances qi atirsient lieu dans la Pa
sance du Cauada et les Ktats-Unis, De prime abord
on peut obtenir un salaire de $3 par mois: mais
apres deux ana de pratique, on n'a nucane ditieulté
à obtenir $50 F0 par mois: un paie même de FI

 

 

  
  

À 170 pai aux Etats-Unis. ;
La con aure pratique de 1s Télégraphie eon-

vient su aux Dames: et an effet, elles sont le
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amériqu
reçoivent un salaire plus cleves. comparée avec )
autres emplois, que fes houziucs, tandis qu'elles ont
plus de facilité naturelle pour apprendre cette
science. Savoir lire et évriro parsablement sont les
seules connaissances rigoureusement nécesanires. et
toute personne de espacité + aire peut devenir
excellent Opératour. Nour

 

  

 

  

  

peu d'instruction
ent de la Télégrophie

pt. sont devenue de bons Oprrateurs en quel-
quesnuls. d'est ansai une bonne veesaiun pour les
étudiants d’ ‘ondre à écrire vite. Quelques-uns
de nos gradue n qui pouvaient à peine corire leurs
noms prenvent aujotrl'hui les tmeacages au taux de
25 à 3U mots par minate.

1ES DEVOIRS D'UN OPERATEUR.
Ilo'y à pas de 10étier ni de profession qui

muin< de travail. et en même te où l‘emp
Juuiese d'aus plus grande liberté indépensw
caril est constamment inaltre de l’instrement qu
dirige. il occupe ordinairement un ii
enne directeur ni maitre, n'ayant qu eveveiret à
exp. dier les mesangen. Il travaille «rdinairement de
id à 12 heures par Jour. moins les heures ordinai
pourles repzs. los 0)
de travailler Le dir t
ment pourvu de tons les appareils, ete
Bureau de Trlégraphie de premier ordre. Des d
pêches de toutes dd ptions, des nouvelles d
chemin de for. arri et départs «les trains,
Mapports des Marches et des Dépéchos par le Cable

ntique. sont exprdiés et reçus, tel que

 

  

   

 

  

 

  

  

  
  

   

dividuelle est ilonnee à chaque étudiant. d'après son
Plus ou moins d'aptitude pour cette science. On ;
D’éparete ni le travail
les étudiants pour tes
sus un aussi bref d quo possible. Les élèves
peuvent ‘uimmencer b udes en aucun temps, et
tes continuer dans les roi jusqu’à ce qu'ils por-
gédent | ntisissances nécessaires pour faire de
bons Opérateurs, at ce eans charges extra "
maside vacances Heures -l'Hludo : de‘ heures«du mn:
linjusyiau midi. et de 1H+à heures I”

ionner d

i In depense pour qualifier
importantes,

      

  
   

  

    

    

 

depend bien €
nile ns gra: de des

de, Quelgues-uns ues gradusa qui
tations dans les Bureaux «le Télé-

tendu. de
éleves pour

   

 

    

    

raping ant fii
einq à huit sem
Lo prix pour ie

I n'y waneane d

Culicge, i
Une ligne n été construite sur laquelle les élèves

pourront pratiquer lu squ’ils seront suffisatuiment
avancés. Dans le vas de l'interruption des coomma-
nications par Is rupture des fila. les réparations sont
conduites par un Professe Tolégraphin sous les
yeux des élèves, afin qu virissent acquérir une
cousRissance réellement pratique de In science de la
Télégraphie,

   

GEORGE E. DESBARATR.
. Propriétaire.

Montréal. Reptembre 1871.

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMÉE

THE COOK'S FRIEND  
NE FAILLI JAMALS KT VENDUK CHEZ fous Shos le soursiqué

LES ÉPICIBRS KESPKCTABLES. 2-Stes 2-3ss

  
   

 

  

  
  

  

  
au à lui seul,|

 

    

  

cours d'étude dans l'espace de

 

ES BOUSSIGNÉS

premiers
tion Provinoisie ten

real en 1870. v
d'nposier un srsortionent

: ds roves et d'ensieux en
acier, de qualité insurpasenble, Tous s'accordent à
dire quO C08 PONCE LE PHIVONT wrens er, YALL
de rails que les rones ordiunires
Les suussignée inviient le Puldio à viriter lour

iment de voitures d'cté et d'hiver,

     

  

“

D GERVAIS & (ME.
Na R10 Hee Craja,

2-41 Dépot, 8, Rne Bonaventure.

; JÉFARTEMENT GEN JO NNES.
"1 Ottawa 10 Noveubre 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISK sur es ENVOIS
AMERLUAINS. jusqu'd nouvel ordre. sera de 10
pour cent.

R. 5. M. BOUCUETTE.
Commissaire des Douan:

THOMAS MUSSEN.
Marchand et. tine et ou hail de

SOIERIES et POPELINES [RLANDAISE
GANTS D'ALEXANDRE. el nutres Fabricants

die renin.

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
De Velours. Bruxoites ou Tapestry.

ORNEMENTS D'EGLISES
Tentures pour Nuls. Fronyes en Nose, ele.

| 257 ET 250, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.
20a

 

 

 

ON DEMANDE
IX JEUNES GENS KESPECTABLES

. et (rois DEMOT LES pour se qualifier
; Comme OPRRATEURS TELEGRAPHIQU
i Pour les détails. voir l'annonce de l’Institut Télé-
graphique de 1a uizsunce,

pour le cours complet, ycompris
l'a, age des instruments ot des file téléer phiqu

resser à l'Institut Tolégraphique de be F

 

  

  

     

 

9. rue St. Jacques, et bureau du ('
Hiustrated News, Heorthatone, ot de 1°0

Justi we, No. 1, Côte de la I'lace-d’ Armes, Montreal.

| RÉFRIGÉRANTS PATENTES.
: DE 88 A $40.
| Cos REFRIGERANTS ont plusienrs atartiorations
* déairables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres.et couimenous avons employé les inémes ouvriers

| pendantles dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en maîns un assortiment
considérahle de

| POELES DE CUISINE,
| COUCHETTES EN FER.

FONDS À RESSORTS DE TACHER,
OBJETS EN ÉTAIN ET VERNINSÉ,

POTS A THE ET CAFÉ AMÉLIORÉS,
ETC. ETC, ETC.

considiral e
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

i MEILLEUR vr Cre,
| 2-18 524, RasCraie.

Chemin de Fer du Grand-Tronc.

SERVICE D’HIVER.

la preuve dans le

{Le et après LUNDI prochain. 1e M OCTOBRE,
LES TRAINS partiront de MONTKÉAL eumme
auit:—

! Train d'accommodetnent pour Island
: Pond at lox stations intermidinires.. 7,09 A.M.
Train de In Malle pour Island Pond,
at les Statiour intermedirires. 40 PM.

Train de la Malle de Nuit note Québer,
1 Island Pond. Portland et Boston... 10.

 

   

 

St Joan et
+ Ronse’sPoint. en communication aves

les trains de netead. Sheffurd,
Ch “autés da udBet. et
nv i e Fer st Vapeurs
du Lac Champ - a» pers 84PM.

Traine £xpross pour Boston, New-York,
&c.. vid Vermont Central. ..... 810. PM,

Exprose de Jour pour Tocontaet Tes Sta-
tions interimÆdiaires….. -

Express de Nuit pour T

  

     

 

  

 

  

 

   
 

Stations intermédiaires 8.00 P.M.
rain Local pour Brock ta-

| tions intermédiaires -- -_ 40 P.M.
‘Train d’areommodement King
ot les Stations interme dinires ens 60 AM.

Il y aura des Chars Doctoirs Palnis Pullman &
tous les trains directs de jour ot de nuit. Le bagage
sera étiqueté pour toutle trajet.

c {ERYpags,
nr-Gé

, 2 0ctabre, 1471, rect EE
NSEIGNE DU CADENAS
D'OR. Le Houssirné ert agent pour
fetière Muchu à vapeur, le Fer com-

ue À grauifrer et repasser. be célèbre
Neegatio pour nettoyer et polir. et le pole
de pnesage à charbon. American Hise
Burner,

I. J. A. SURVEYER.,
2. Rex Cra

Montréal.
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PLOMBIERS.— Enseigne de Ia grosso Cafe-
fe rouge, 4 Rue St Laurent,
T.8t. Forge sountinuors à prendre de

| pour posage de tuyaux à was et
; “ouvertures on ferblane, tôle et ardoise: pour ou-
vragct à În campagne. aux églises, couvents, colléges
et maisons partiouli en à air chaud
posées d’après 1e système le plus

es “hr ratours ameliveés,
+ Kt GKOHGE,

VA, UK BY. LAURRNT.

ATH DE FERBIANTIERS ET
rs

 

   

    
   

  

 

Aussi, devant arriver dans “(getques Jours. un Stock !
e

 

nu, On trouvers |

—

7 Deceusre 1871.

“ LAURENCELLE & VARY.
FABRICANTS DK CHAUSSURES BK GOUT

Pour Tcmes à Messeurs.

CIUAUSSURES FAITES A OHDRE,
| Importateurs de Chausoures Angluiser et Fisn.
Qaisos de première qualité.

Ont constamment co tnius ses chnurruros À oo.
mello de Lidge, ete.. ote.

No. 98, RUX NOTRE-DAME,
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USINES A METAUX Ok La FUISNAN 0.

 

El ETABLIK124,
i CHARLES “GARTH er Gr,
FLOMBIZRE, OUVRIZRE RN AFPANEILS A VAFKUK KT A 1,
FONDEURE DK LAITON. SINIRANERE, CHAUNHONNE 5

ET MACHINISTIA, KT
+ Fabcivants et Trp
CUIVRE A L'USAGK DES PLOMBIVRS,

D'OUVRIERS KX APPARKILR 4
CUISRK KT A PIRI AS BA Gaz ky

4 VAFRUR. KTO., RTC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Uninen à (fox, Fnehtiosements Hytdrecutiques IHiatiltes …
et Hransaries. Runeriee, l'Anres, ete, ets

 

Las
tateurs de

FR MECANIEIFAR 17
CFUR: VAINK à

  

    

    

 

Cn entreprend de Tr des Bativ-eris pu
olics ot prives, les Serres, ef. pur le
moyen de l'appareil à Chaude Patent te
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse l'rceriot, de
djusan, avec les Derniers Pertectionnements es par «
Mprour À Haute Prossion en Tuyaux droitet ro
plive,
En vente aux pbus bas prix, toutes sortez (te Qu:e

tiers. T: Pendants, Abat-joure. etes Fun:
en Fer Travai Fer Malla
Fondu pour |

Bureauet
LE
+
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“The Canadian lllustrated News ‘

Journal Hebdomadaire
Le Chronique. Littérature, Science et Art, Agri-

culture et Méranique, Modes et Amusements,
| Publié tous ler Samedis à Montréal, Cannia,
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Par GEORGE E. DESBARATS.

$4.0 par an.
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